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DE  LA  NATURE 

ET  DES  CAUSES 

DE  LA 

FIEVRE, 

AVEC  QVELQVES 
Expériences  fur  le  Quinqui- 
na ,  &  des  Réflexions  fur 
laclion  de  ce  Remède. 

Par  M.MINOT,  Dodeur  en 
Médecine. 


A    PARIS, 

Chez    Robert  Pépie,  rue    faint 

Jacques, à  l'Image  de  faint  Bafîle, 

proche  la  Fontaine  S.  Severin. 

M.  D  cTl  X  XXI  V.~  " 
AVEC  PSMLEGE  DT  ROT, 


Extrait  du   Privilège 
du  Roy. 

PAr  Grâce  &  Privilège 
du  Roy  donné  à  Vcrfail- 
Ics  le  17.  d'Aouft  1684.  Signe 
par  le  Roy  en  fon  Confeil, 
Junquieres  :  Il  eft  permis  à 
Robert  Pepic3  Libraire  à  Pa- 
ris, de  faire  imprimer  par  tel 
Imprimeur  qu'il  voudra  choi- 
iir  ,  un  livre  intitulé  ,  De  la 
nature  &  des  caufes  dt  la  Fiè- 
vre y  avec  quelques  Expé- 
riences fur  le  Quinquina  >  & 
des  Rtflc xions  fur  Vattion  de 
ce  Remède  5  cornpofé  par  le 
Sieur  Uinot  ,  Doffcur  eh 
Médecine  y  pendant  le  temps 
de  fix  années  entières  & 
\  çonfecutives ,  à  commencer 
du  jour  que  ledit  livre  fera 


achevé  d'imprimer  pour  la 
première  fois  ;  &c  deffenccs 
font  faites  à  cous  autres  Im- 
primeurs &c  Libraires  ,  de 
l'imprimer,  faire  imprimer, 
vendre  &c  débiter  ,  fans  le 
confentement  de  l'Expo  fane, 
ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  luy  5  fur  peine  aux  contre- 
venant d'amende  arbitraire, 
confiscations  des  exemplaires 
contrefaits,&  de  tous  dépens, 
dommages  &rinterefts,  ainiî 
que  plus  au  long  il  eft  porté 
par  kdic  Privilège. 

Regifirc fur  le  Livre  de  h 
Communauté  le  7.  Septembre 
jégj..  Signé y  C.  Angot. 

Achevé  d'imprimer  pour  la 
première  fois  le  10.  Septem- 
bre 1684. 
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beau  dans  ceux  qui  fe  portent 
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Que  les  vers  qu'on  a  trouvez  dans 
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Qiul  n'y  a  point  d'Animaux  im- 

1  parfaits.  50.  â  ij 
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ference  de  tous  ces  fytnp tomes. 
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prendre. 88.  Ces  retours  vien~. 
nentdece  que  la  mafledu  fang 
n'a  pas  efté  rétablie ,  89.  &  leur 
différence  vient  90.  De  ce  qu'il 
y  a  plus  ou  moins  d'acide  5  91.  Et 
plus  ou  moins  defprits  dans  le 
fang.  ibid,   Que  dans  la  Fièvre 
quarte  il  y  a  plus    d'acide   & 
moins    d'efprits   que    dans  la 
Fièvre    tierce.    92.    Comment 
les  Fièvres  tierces  ou  quartes 
deviennent  doubles  tierces  ,  ou 
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94.  en  chyleufes  ,  95.  &  en  fan- 
ruines.  96.  Conclusion  de  toute 
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Réponfes  ahx  Qbjefiions. 

*•  /^\Bjedion,  que  fi  la  Fièvre 
\*J   dèpandoit  du  mélange  du 
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chyle ,  &c  du  fang  ,  on  auroit 
toujours  la  Fièvre  ,  &  qu'on 
la  guérir  oit  par  la  diète  ,  de 
par  fabftinence.  ioo.  Réponfe. 
101. 
l»  Objection,  que  l'impureté  des 
humeurs  eft  la  mefme  chofe  que 
la  pourriture.  104.  Réponfe, 
ibidem. 

3.  Obje<5fcion,que!e  fang  nefçau- 
roit  s'aigrir.  105.  Diverfes  rai- 
fons  là-deflus.  106.  Réponfes 
à  toutes  ces  raifons  107. 
Exemple  de  l'aigreur  du  fang 
dansl'hydropïfie.  112. 

4.  Obje&ion  ,  que  les  acides 
font  Je  remède  des  Fièvres  &c 
non  pas  la  cau{e.  J14.  Répor- 
fe.  fbid.  Précautions  fur  leur 
ufage,  118/ Qui  eft  bon  dans 
de  certaines  Fièvres  plûtoft  que 
dans  d'autres.  119. 

5.  Objedfcion  ,  que  les  acides  ne 
font  pas  differens  dans  le  chaud, 
de   ce  qu'ils  eftoient    dans    le 

1     froid.  120.  Réponfe,  1  21, 

6.  Objection,  que  il  les  impref- 
fious  de  l'air  fur  le  fang  eftoient 
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plus  fortes  que  celles  du  chy- 
le ,  on  ne  verroit  point  de  Fiè- 
vres au  Printems,  123.  Et  que 
toutes  les  Fièvres  devroient 
fe  guérir  dans  les  changemens 
de    faifons.     124.     Réponfe. 

1  2  *: 

7.  Objection  ,  que  les  difpofi- 
tions  bilieufes  font  la  caufs 
des  Fièvres  $  &  non  pas  l'ai- 
greur du  fang.  127.  Réponfe, 
128.  Qu?  la  bile  ne  peut  pas 
caufer  la  Fièvre.  129.  D'où 
vient  que  les  alimens  chauds 
caufent  la  Fièvre,  130.  Et  pour- 
quoy  les  hydropiques  &C  les 
feorbutiques  n'y  font  pas  fujets. 
131. 

8.  Obje£fcion,que  fi  les  Fièvres  ve- 
noient  de  l'aigreur  du  fang  elles 
feroient  toutes  incurables.  132. 
Réponfe.  134. 

9.  Objeétion  ,  que  la  Fièvre  eftant 
une  fermentation  elle  dépend 
du  mélange  d'un  acide  avec  un 
alKali  ,  $c  non  pas  feulement 
de  I'a&ion  des  eiprits.  135.  Ré- 
ponfe 136.  que  les  acides  Scies 
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aliealis  donnent  occafîon  à  h 
fermentation  ,  mais  qu'ils  n'en 
font  pas  les  caufes.  137. 
10.  Obje&ion  ,  que  la  divifîon 
des  Fièvres  en  chyleufes  &c  fan- 
guines  n'eft  pas  jufte ,  puifquc 
les  qualitez  du  fang  ne  peu- 
vent dépendre  que  du  chy- 
le. 139.  Réponfe.  ibid.  L'à&ion 
de  l'air  fur  le  fans;.  140.  Que 
l'air  eft  le  principal  agent  de  la 
fanguification  ,  143.  Le  principe 
du  mouvement  inteftin  du  fang, 
145.  &:  mefme  fui  van  t  quelques- 
uns  le  principe  du  mouvement 
du  cœur.  146.  Que  tout  cela 
fert  à  prouver  que  les  impref- 
fïons  de  l'air  fur  le  fang  font 
plus  fortes  que  celles  du  chyle, 
149.  Et  à  confirmer  la  divifion 
tks  Fièvres  en  chyleufes  &  «n 
ianguines.  150. 


T  A  B  L  E 


Qjj-Atrie'me   Partie. 

Expériences  &  réflexion  s  fur  ïaftion 
dn  Quinquina* 

L'A&ion  du  Quinquina  confir- 
me mon  Hypothefe.  153.  Le 
Quinquina  eftant  meflé  avec  le 
fang  qui  eft  forti  des  veines. 
154.  Et  avec  Je  laid ,  155.  em~ 
pefche  ou  diflôut  leurs  coagu- 
lations. 157.  Et  il  guérit  les  Fiè- 
vres en   détruifant  les  acides. 

C'eft  un  bon  remède  dans  la  faim 
canine.  160.  de  dans  les  autres 
maladies  cauféespar  les  acides. 
ibii<  Le  Quinquina  ne  détruit 
pourtant  pas  toutes  les  coagu- 
lations. \Gu    Mais  du  moins  il 
les   prévient  162.    D'où    vient 
qu'il  eft  meilleur  dans  les  Fié;- 
vres  intermittentes  que  dans  ks 
continues.  163. 
Réflexions  fur  Tufage  du  Quin- 
quina. 164.  &  précautions  fur  fon 
mélange  avec  d'autres  remèdes. 


DES  MATIERES. 

\66.  Que  le  Quinquina  ne  fixe 
point  les  humeurs,  16 j.  Ce  qui 
Te  prouve  par  la  raifon  8c  par 
l'expérience.  168. 
Que  les  recheutes  qui  arrivée  après 
l'ufage  du  Quinquina  ,  ne  font 
pas  une  preuve  de  cette  fixa- 
tion. 171.  Erreurs  populaires 
touchant  le  Quinquina.  172.  Les 
déguifemens  qu'on  cherche 
dans  fa  préparation  font  inuti- 
les. 173.  Conclufion  de  cet  Ou- 
vrage. 175. 

FIN. 


Fautes  à  Carriger. 

Page  fj,  /.  4,  &  les,  Ufez,  &  des, 
p  16.  a  la  marge.  Ghte  les  pHJlules 
ne  Confias  une  corruption  ,  li  ez,  ,  ne 
fon t  pas  une  marque  de  corruption,  p  • 
z8.  /.  3 .  corrumpH  >  liel^corrempH. 
y  p  31.  /.  11.  neftans,  lifez,  neliant. 
p.  34..  /.  6  qhs  ylifez,plus.  p.  35./* 
11.  te,nperamment ,  lifhz,    tempera* 


ttent.  p.  5  £,  /,  7 .  de  ce  que  refidu,  ti- 
Jez.de  ce  que  ce  refidu*  p.  37.  /  14. 
Mecha,  lifez,  Mechanl.  p.  4.0.  I.  6* 
On  ay  lifez,  on  n'a.  ibidem  UfeTjt  la 
marge  que  les  vers  ne  font  pas  une 
marque  de  corruption,  p.  467.10.  he- 
rondillesjifhz.  hirondelles  .p .  48 .  lifez, 
a  la  marge Joy  générale  delà  nature 
foHrlaprodxiïion.p.tf,  /.  i+JÏ/èz 
nous  avons  dans  le  vin  un  exemple 
ajfez.familiery  &c.  p.  5  8 .  /.  6.  cW- 
£elj  fyeZShargé.  p.G^.l.^  ojlez.fi. 
p  ■  ?  o    a  la  marge,  acquière y  lifez.  ac- 
quiert p,  85./.  i3.  Comment,  ïifez* 
comme,  p.  95  /.  11 ,  fréquentes  Jffez 
fréquents.  p„  1 3 3  /  6.incurrablesji~ 
fe\jncurables.p.  i^^àla marge ,  IL 
fez.& avpclelaitk. 

Il  s  y  eft  dijfé  encore  d'autres  fau- 
tes ,  fur  tout  dans  la  ponctuation  3 
&  dans  les  Uttres  Capitales  \  mais 
comme  cela  n\efi  pas  de  confequence , 
le  L  eUeur  fupplécra  aifemem. 
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ET  DES  CAUSES 
DELA 

FIEVRE, 

AVEC  QVELQVES 
Expériences  fur  le  Qlhii- 
quina  ,  &  des  Réfle- 
xions fur  l'aélion  de  ce 
Remède. 

UOY  qu'il  n'y  ait 
rien  dans  la  Méde- 
cins fur  quoy  on  aie 
tant  écrit ,  que  fur  la  Fiè- 
vre i  cependant  cette  ma. 

A 
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tieren'eûpasiïipuifde,  qu'el- 
le ne  puifie  encore  recevoir 
de  nouveaux  éclaircifTemens: 
C'eft;  dans  cette  penfée  que 
j'ay  refblu  de  donner  au  Pu- 
blic quelques  Méditations 
que  j'ay  faites  fur  ce  fujec*  Et 
afin  de  les  expliquer  avec  or- 

Svîfioï  ^re  ■  j'exar™heray  -d'abord  la 
de  «  do&rine  des  Anciens  fur  la 
Nature  de  la  Fièvre -je  pro- 
poferay  enfuite  moh  fenti- 
ment  j  après  quoy  je  répon- 
dray  aux  objections  qu'on  me 
pourra  faire  :  &  enfin  jappor- 
teray  quelques  expériences 
que  j'ay  faites  furie  Quinqui- 
na ,  lesquelles  confirmeront 
mon  hypothefe. 


Traité. 


ç£n  des  ctûfesde  U  Fifare.   f 

Première  partie. 

Examen  de  la  doftrine  des 
anciens  fur  la  Fièvre. 

C'Eft  une  chofe  afles 
étonnante  qu'une  mala- 
die il  commune  que  la  Fièvre 
foit  fi  peu  connue,  &:  que  tant 
de  célèbres  Auteurs  3  qui  en 
ont  écrit  depuis  fi  long- 
temps j  ne  nous  en  ayent 
point  donné  de  nouons  cer- 
taines. Ils  ont  definy  la  Fié-  v&*m* 

.      .  *,  delà  Fic- 

Vre  ,   une    chaleur  étrange-  vre  ca* 

te  allumée  ,  premièrement  c"Cns. *" 
dans  le  Cœur  ,  &  de  la  ré- 
pandue dans  tout  le  corps  parles 
artères  &  par  les  veines.  Par 
cette  définition  qui  vient  des 
Arabes  >  &  que  prefque  tous 

A  ij 
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les  Médecins  ont  fuivie  de- 
puis ,  on  voit  qu'ils  confîde- 
rent  la  Fièvre  comme  une 
chaleur  étrangère  ajoutée  à 
la  chaleur  naturelle.  Ils  n'ap- 
portent point  d'autre  preuve 
de  ce  fentiment  que  ja  fen- 
fation  d'une  chaleur  extraor- 
dinaire, qui  fe  remarque  dans 
toutes  les  Fièvres.  Je  ne  puis 
acquiefeer  à  cette  Dodrine. 
On  fçait  aujourd'huy  que  la 
chaleur  eft  plutôt  l'effet  que 
la  caufe  de  la  Fièvre;  que 
cette  chaleur  n  eft  point  pre- 
mièrement allumée  dans  le 
cœur;  &  que  fuivant  les  rè- 
gles de  la  circulation  du  fang, 
elle  n'eft  point  répandue  par 
les  veines  ,  mais  feulement 
par  les  arreres.  Ces  veritez 
ont  efté  fi  bien  démontrées 
par  les  Auteurs  mode  mes , 


&  des  Cxufes  àe  la  Fiéyre.    r 
que  je  ne  m'attacheray  pas  à 
en  donner  des  preuves.  Dail-  q^c\z 
leurs  cette  chaleur  étrangère  ^f* 
que  l'es  fe&ateurs  des  Arabes  £ne  ?h*- 
veulenc  introduire  ,  n'expli-g.-", 
que  point  les  diverfes  fenfa- 
tions  qui  fe  font  chez  nous 
lors  que  nous  avons  la  Fièvre, 
&  fi   l'on  examine  dans  ce 
tems  là  Ta&ion  de  la  chaleur, 
&  desefprits  ,ileftimpolîïbie 
d'y  rien  comprendre  d'étran- 
ger. 

Je  me  fuis  arrefté  plufieurs  r  n.r 
rois  a  conuderer  la   végéta-  p">j*e 

J  i  «  ©Ariave- 

non  des  plantes  ,  &  par-  ^ranc* 
ciculieremenc  la  fève  ,  qui  c 
monte  dans  le  trontc  d'un 
faute  avec  une  celle  violen- 
cc^qu'il  en  diftille de  l'eau par 
les  nœuds  des  branches  &: 
par  les  feuilles  auflî  abon- 
damment  que  s'il  tomboic 

A  iij 


tes, 
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une  grofle  pluye.  Si  alors 
un  Païfan  ,  qui  auroit  du 
bon  fens  me  demandoit  rai- 
fonde  cet  effet  }  &  que  je 
luy  répondifle  qu  une  cha- 
leur étrangère  fe  ferait  in- 
troduite dans  le  tronc  de 
cet  arbre  ,  &:  qu  elle  en  agi- 
teroit  la  fève,  je  crain droit 
qu'il  ne  me  difl:  ,  com- 
ment cela  fe  peut-il  faire? 
eft-ce  qu'un  autre  foleil  vien- 
droit  augmenter  la  chaleur 
ordinaire  qui  fait  que  cet  ar- 
bre pouffe  fa  fève  >  nous 
voyons  tous  les  ans  arriver 
la  même  chofe  ,  à  mefurc 
que  lachaleur  duPrintems  fe 
renouvelle,  &  cette  chaleur 
Et  par  ne  nous  paroiftpas  étrangère. 
giTÏii  Cette  penfée  m'a  fait  faire 
cmcvee  reflexi°n  fur  l'analogie  qui 
jctaùon,  eft  entre  la  végétation  des 


CJn  des  caufts  de  h  fi  e^re .  7 
plantes  &  celle  des*  animaux  [  &  ce Ue 
&  furîesdefordres  qui  peu-  m"ux.m' 
vent  arriver  à  l'une  &àl'au- 
rre  ,  fur  quoy  f  ay  formi  ce 
raifonnement.  Si  le  foleil  par 
fa  chaîeur  fait  paffer  par  les 
royaux  des  plantes  l'humi- 
dité &  les  autres  principes 
c£ui  fervent  à  leur  végétatif 
&  s'il  eft  vray  qu  il  fe  ren- 
contre quelquefois  dans  les 
canaux  de  ces  ptentes  des 
hracreres  gfoflïeres  qui  font 
obftacle  à  la  circulation  de 
la  fève  \  alors,  par  un  mou- 
vement qu'on  appelle  fer- 
mentation, lesprincipesa&ifs 
agiront  fur  ces  matières ,  les 
raréfieront  &  poufferont  de- 
hors ce  qui  fe  trouvera  d  im- 
pur &  d  inutile  à  la  nourri- 
ture de  la  plante.  Cela  fe 
voit  par  les  tubercules,  par 

A  iiij 
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les  champignons ,  &  par  les 
autres  fuperfluitez  i  qui  pa- 
roifTenc  fouventfur  lesplan-^ 
tes,&;  en  tout  cela  il  n'y  a  rien 
d'étranger. 

Ne  peut-on  pas  raifonner 
de  la  même  manière  à  noftre 
égard ,  fi  l'on  confidere  que 
l'air  s'introduit  dans  les  pou- 
mons, qu'il  fe  méfie  avec  le 
fang,  Se  qu'il  peut  en  aug- 
menter la  chaleur,  tellement 
que  s  il  fe  trouve   dans  les 
veines  des  matières  indigeftes 
&c  des  fucs  impurs ,  les  efprits 
le  mettront  en  mouvement 
pour  les  digérer   &c  excite-* 
ron.t  une  fermentation  que 
l'on   peut    appeler  Fièvre, 
Cependant  comme  cet  air 
&  ces  fucs  font  des   chofej 
qui  nous  font  familières  &Ç 
domeftiques ,  il  me  femble 


Ê>  des  caufcs  de  la  Fièvre  9 
qu'il  n'efl:  pas  raifonnable  de  Examen 
dire  que  la  Fièvre  eftcaufée  vifiô  gê- 
par  une  chaleur  étrangère  &  a"*  Fié* 
contre  nature.  vrcs* 

Mais  il  faut  entrer  plus 
avant  dans  le  fond  de  la 
doftrine  des  Anciens.  Ils  ont, 
divifé  les  Fièvres  en  putrides 
&  non  putrides.  Les  Fièvres 
non  putrides  font  de  trois  for- 
tes, les  Ephémères  ou  Fiè- 
vres d'un  jour  ,  les  Conti- 
nues (impies  ,  &:  les  He&i- 
ques.Les  Fièvres  wmdis  font 
Continues  ou  Intermitten- 
tes Je  ne  veux  pas  entrer  dans 
le  détail  de  toutes  les  aucres 
fubdivi(iosdeFiévres5iJfcioit  ^e  u 
tronlong&prefque infini.      llé*ÏC  . 

La  rievre  fcphemere  félon  reneft 
les  Anciens  eft  une  chaleur  f^Lm! 
étrangère  &  coaieré  nature,  ^"^ 
caufée  par  l'inflammation  des  W* 
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efprits^u  de  la  partie  laplus 
fubtiledufang.  Maisiln'eft 
pas  facile  de  s'imaginer  que 
les  efprits  qui  font  exafte- 
ment  mêlez  avec  le  fang 
puiflent  eftre  agitez  ,  ou 
échauffez  féparement  du  re- 
fte  de  la:ma(Te.  Les  efprits 
font  les  principes  adifs  r  &c 
dominais  s  dans  toutes  les  fon- 
étions  des  Animaux,  &  leur 
union  avec  les  autres  Princi* 
pes  eft  fi  parfaite  ,  qu'il  eft 
impoflîble  de  les  feparerque 
par  la  mort  ;  fi  bien  qu'on 
ne  fçauroit  concevoir  que 
les  efprits  foient  agitez  dans1 
le  fang  ,  qu'en  même  cems 
on  nefoirperfuadé,  que  tout 
le  refte  de  la  maffe  eÛ  auflî 
en  agitation  :  Et  û  cette  agi- 
tation eftoit  affez  violente 
pour  enflammer  les  efprirsy 


&*des  caufesdt  U  Fièvre  ït 
il  eft  certain  qu'elle  caufe- 
roit  plûtoft:  une  Fièvre  ar- 
dente ,   ou  une  Phrenefie  , 


qu  une  Ephémère.  Il  y  a  bien  Mai* m* 
plus  a  apparence  de  croire  3  termen- 

i  «r..  /  1,      tationde 

que  dans  cette  frievre  il  n  y  tcme  la 


a  pas  afTez  de  mauvaifes  hu-  £ng'd" 
meurs  y  ou  que  le  fang  neft 
pas  aflea  mal  difpofé  pour 
entretenir  long-tems  la  fer- 
mentation ;  fi  bien  qu'on  ne 
doit  confiderer  la  Fièvre  E- 
phemere  que  comme  une  lé- 
gère émotion  delà  mafTe  du 
(àng. 

La  caufe  qu'ils  donnent  à  ^£rJâ 
la  Fièvre  Continue  fimple  contint 
nett  giieres  mieux  établie,  ne  con- 
Ils  la  font  confifter  dans  l'in-  dansï". 
flammarion  du  fang  contenu  £™ "* 
dans  les  grands  vaiflfeaux  de-  £„*"£ 
puis  les  aines  jufquaux  aif-  l«grid« 
(elles.  Cette  opinion  ne  me  eau*, 
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femble  pas  bien  fondée  :  Cart 
outre  que  l'inflammation  dui| 
fang  &  des  efprits  feparé- 
ment  n'eft  pas  foûtenable, 
comme  je  viens  de  le  remar- 
quer ;  &  qu'ainfi  cette  di- 
ftin&ion  ne  fçauroit  faire  une 
différence  eflenticlle  entre  la 
Fièvre  Ephémère  &  celle- 
cy  ;  On  fçait  que  le  fang  qui 
eft  dans  la  poitrine  &  dans 
le  bas  ventre  ;  c'eft-à-dire , 
depuis  les  Aines  jufqu'aux 
Aiiïclles,  coule  inceffamment 
dans  toutes,  les  parties  du: 
corps  ;  de  forte  que  par  les 
Règles  du  mouvement  Cir- 
culaire ,  la  fource  de  cette 
Fièvre  qui  étoit  bornée  par 
les  Aiflelles  &c  par  les  Aines 
feroit  bien-tôt  répandue  dans 
tout  le  refte  du  corps.  Après 
tout,  je  ne  comprenspas  ce 


&*  des  caufcs  de  h  fie\Yel  r? 
rqu'on  entend  par  Tinflam^ 
i|tnation  du  fang  dans  les  vei- 
nes :  Cette  dodrine  eft  fï  peu 
probable  ,  que  je  m  étonne 
de  ce  que  tant  d'habiles  gens 
l'ont  receuë ,  &  l'enfeignent 
encore  aujourd'huy. 

L'explication  que  les  An-  Quel* 
ciens  ont  donnée  de  la  Fié-  n'ai! 
vre  He&ique  ne  fatisfera  pas  ^£* 
davantage  ;  ils  la  font  con-  j>as  d*« 
fîfter  dans  une  chaleur  étran-  tics  fofc. 
gère,  qui  relïde  dans  les  par- 
ties folides  j  dont  elle  con- 
fume  toute  la  nourriture  &c 
toute  l'humidité.  Mais  outre 
que  cette  explication  ne  fe 
raporte  pas  à  leur  définition 
générale ,  qui  établit  le  foyer 
des  Fièvres  precifémentdans 
le  cœur  ;  il  eft  confiant  que 
cette   chaleur  confumante, 
Se  inhérente  aux  parties  fo- 
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lides  cft  mal  établie  ,  puis 
que  rien  n'eft  chaud  dans 
noftre  corps  que  par  la  corn-» 
munication  du  fang  &  des 
efprits.  Ilmefemble  quilfe 
roic  plus  raifonnable  de  croi- 
re que  la  Fièvre  He&iquc 
qui  fuccede  ordinairement 
aux  autres  Fièvres  vient  de 

aTona  l'épuifement  de  ces  mefmes 
«K  ifé-    efprits  ,  qui  ayant  efte  pref- 
wcnVdcs  que  confumez  dans  les  mala- 
•fpnts,   ^es   précédentes  font  inca- 
pables de  produire  une  bon- 
ne fermentation  ,  &  une  par- 
faite djgeftion  des  fucs  defti- 
nez  à  la  nourriture  des  parties* 
Ajoutez  à  cela  5  que  dans  les; 
maladies  Chroniques  les  cri- 
Ces  &  les  digeftions  eftant 
imparfaites ,  les  humeursim- 
pures  ne  font  pas  fuffifam- 
ment  diflbutes  &  raréfiées, 


&  des  caufes  de  la  Fièvre,  if 
ponr  paflfer   au  travers  des 
paflages  étroits  des  vifeeres 
&  les  routes  infenfîbles  des 
petits  vaifTeaiix  5  en  forte  qu'y  Et  du  ac: 
faifant  oWlruftion  elles  bou-  JjlJjj 
client  le  chemin  ,  &  in  ter-  rimc»< 
oepte  it  les  liqueurs  neceffai- 
rcs      -  ntretien  des  parties  fo- 
tid-  ,  j  ainfi  ces  parties  ne  rece- 
vant pas  les  influences  ordi- 
naires <dc  la  chaleur  &c  des 
-efprits  ,  ni  les  humeurs  qui 
leur  font  convenables  ,  doi- 
vent tomber  dans  une  mai- 
greur, Se  dans  une  fecheref- 
fe  extrême. 

Quelques  Modernes,  qui 
ont  voulu  deflfendre  la  doc- 
trine des  Anciens  „  ont  dk9 
que  la  Fièvre  hcâique  ne 
-coniiftoit  pas  feulement  dans 
une  chaleur  inhérente  aux 
parties  folides.;  mais  quelle 
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depcndoit  auili  de  ce  que  le 
cœur  ne  leur  envoyé  alors 
qu'une  matière  impure  ,  Se 
adufte  ,  qui  au  lieu  de  les 
nourrir  ,  leur  imprime  une 
chaleur  féche  &  habituelle. 
Mais  cette  exception  con- 
tredit à  Tefprit  de  l'Echoie, 
qui  a  fondé  ia  divifîon  des 
Fièvres  fur  la  triple  fubftan- 
ce  de  noftre  corps,  lorsqu'el- 
le a  dit  que  la  Fièvre  Ephé- 
mère a  fon  fiége  dans  les  ef- 
prits  ;  les  Fièvres  humorales 
foit  qu'elles  foient  (impies  ou 
putrides,  dans  les  humeurs, 
&  les  heâiques  dans  les  par- 
ties folides  :  d'où  il  eft  aife 
de  juger ,  que  la  Do&rine 
des  Anciens  eft  infoûcena- 
bjc  à  cet  égard.  Mais  c'eft 
affés  s*arrefter  fur  la  confi- 
deration  des  Fièvres  Amples, 

il 


<£*  des  causes  de  U  fièvre.  Jf 
il  faut  pàfTer  à  l'examen  des 
putrides,  qui  fera  dune  plus 
longue  difcuifion. 

Les  Fièvres  putrides  font  *""'£ 
divifées  en  continues  &  en  vr« j*- 
intermittentes.  Les  continues 
confident  félon  eux  dans  la 
corruption  des  humeurs  con- 
tenues dans  les  grands  vaif- 
feaux  ,  dont  la  vapeur  cor- 
rompue allume  continuelle- 
ment au  cœur  une  chaleur 
qui  produit  la  Fièvre.  Et  les 
intermittentes  font  caufées 
par  une  vapeur  corrompue , 
qui  s'élève  par  intervalles  dé 
certaines  minières  ou  foyers 
où  elle  refide  ;  comme  de 
IEftomac  ,  des  voûtes  du 
Foye  j  de  la  Ratte,  du  Me- 
fentere  \  &c.  &  qui  eftanc 
portée  au  cœur,  y  allume  cette 
chaleur  qui  caufe  la  Fièvre, 
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ce  que     Si  par  ces  termes  de  pour- 
ciênsom  ricure  &  de  corruption,  les 
^rCnîaU  Auteurs  n'av  oient   entendu 
pourritu-  qu'une-  fimplc  altération  du 
faog.      iang  ,    ou  h  1  on  veut  une 
difpoiîtion  à   fe  corrompre, 
on   n'auroit  pas  de  peine  à 
s'acommoder  de  cette  doctri- 
ne; mais  cela  ne  paroît  nulle 
part  dans  leurs   écries  ,    au 
contraire  on  trouve  par  tout 
les  termes  de   pourriture  & 
&  de  corruption  totale  dans 
le  fang  ,  &  fi  Ton  fait  refle- 
xion fur  ce  qu  ils  ont  dit  que 
la   Fièvre  continue     (impie 
confifte  dans  l'inflammation 
du  fang ,  on  n'aura  pas  de 
peine  à  comprendre  que  fé- 
lon eux  les  Fièvres  putrides 
m  font  plus  fortes  &  plus 
angereufes  que  les  autres, 
viennent     dune    véritable 
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pourriture  &  dune    totale 
corruption  ,    puifque    cette 
corruption  doit  eftre  la  fui- 
te de  l'inflammation.  Cette 
4o£trine  eft  Tans  contredit  la 
doctrine  de  l'Ecole  ,  &  elle 
çft  conforme  aux  fentimens 
des  plus  célèbres  Médecins. 
Qn  les  voit  tous  le  jours  dans 
les   confultations  lors  qu'ils 
parlent  dune  Fièvre  conti- 
nue ,  aiTùrer  qu'il  y  a  de  la 
pourriture  cojiccuë  dans  les 
grandes  veines ,  &  quand  il 
s'agit  dune  Fièvre  intermit- 
tente, foutenir  que  la  pour- 
riture eft  dans  les  petits  vaif- 
feaux.  Mais  à  1  égard  de  la 
diftin&ion  de  la  pourriture 
dans  les,  grands  ou  dans  les 
petits  vaiiTeaux  ,  il  eft  étrange 
que  tant  d'habiles  gens  foient 
dans  cette  penfée»  après  que 

B  ij 


Cette 
pourri 


lo  Ve  U  Nature, 
la  circulation  nous  a  fait  voir 
que  le  fang  coule  fuccefli- 
vemenc  des  grands  vaifTeaux 
dans  les  petits,  &  quilneft 
pas  aifé  de  concevoir  qu'il 
y  puifïe  demeurer  un  feul 
moment  fans  pafler  des  uns 
dans  les  autres  ;  de  forte  que 
s'il  y  a  de  la  pourriture  dans' 
Jure  ne    jes  grandes  veines,  elle  fera 

peui  être        .     <->  . 

«Uns  les  bienroft  dans  les  petites ,  & 

grands        .  vi  il 

vtif.      s  il  y  en  a  dans  les  petites, 
£nsXPaf-  e^e  ^era  bientoft    dans    les 
["  d/ns  grandes.  D'où  il  eft  aifé  de 
'  conclure  que  la  diftin&ion 
des  foyers  de  la  Fièvre  con- 
tinue &  de  la  Fièvre  inter- 
mittente eft  mal-fondée, ou 
du  moins  qu'il  eft  impoflï- 
ble  que  dans  les  Fièvres  In- 
termittentes ces  foyers  fubfï- 
ftentlong-temps,cc  qui  feroit 
très  oppofé  à  leur  durée. 


C*  des  ç^ufes  de/aFifo>>e.  j/ 
Mais  au  fond  comment 
peut-on  concevoir  qu'il  y 
ait  dans  les  grands  vailfcaux 
des  humeurs  corrompues,  qui 
paflfent  incelTamment  dans  le  lieiiei- 

*  r  ,.  .    '  toit  dans 

Cœur  ,    ians  s  imaginer  en  ic  rang, 

r  »    il  t  C     toutes  les 

meime   tems  quelles  etour-  FlfVrcs 
feront  la  chaleur  naturelle.  I"0'*^ 

*    mortel* 

&C  quelles  cauferont  une.1"- 
mort  certaine?  Ne  voit -on 
pas ,  que  lors  que  la  Gangre- 
né attaque  quelque  parrie  du 
corps,  il  faut  necelîairement 
mourir  ,  fi  cette  partie  n'eft 
bien-tort;  guérie  ,  ou  fi  elle 
n'eft  promtementretranchée* 
Ec  puis  qu  il  eft:  certain  qu'on 
ne  meurt  alors  que  par  Ja 
corruption  ,  qui  eft  commu- 
niquée à  tout  le  fang  par  les 
petits  vaifleaux  ;  comment 
peut-on  concevoir  que  dans 
les  Fièvres  putrides  il  y  ait 

B  ii) 
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de   la    corruption    dans  les 
grandes  veines ,  fans  fuppo- 
fèr  en  mefmc  temps  que  tou- 
tes ces  Fièvres  font  abfolu- 
ment  mortelles  ? 
£c  i«         A  l'égard  des  Fièvres  in^ 
pievres   termittentes  ,   que  tous  les 
tenus  ne  Médecins  regardent  comme 

feroienç     ,  .  i   *^  r 

pas  les   les  moins  dangereuies  ;  je  ne 
aa°ngCs.    fçaurois    comprendre  pour- 
rez,   quoy  on  les  a  mifes  au  rang 
des  Fièvres  putrides. 

Les  plus  éclairez  Ànato- 
miftes  n'ont  pu  encore  dé- 
couvrir les  prétendus  foyers, 
de  ces  Fièvres,  &  ces  miniè- 
res d'humeurs  corrompues 
qui  les  caufent.  D'ailleurs  il 
n'efl:  pas  aifé  de  concevoir 
que  ces  humeurs  puifTent  re- 
fider  dans  quelques  parties  , 
fans  y  faire  paroiftre  des  ef- 
fets ,  ou  des  marques  de  leur 


&*  des  caufes  de  la  Fté\re  2,3 
corruption  jainfî  je  ne  fçau- 
rois  croire  que  la  corruption 
foie  la  véritable  caufe  des 
Fièvres  intermittentes  *  &  cet- 
te explication  des  Fièvres  pu- 
trides en  général  me  paroi fl 
Ci  mal  fondée  y  que  je  mi- 
tonne de  ce  qu'on  eft  de- 
meuré depuis  tant  de  fiecles 
dans  cette  opinion. 

Il  eft  vray  que  les  Anciens  que  i« 
n  ont  pas  connu  la  circula-  mCntdu 
tiondu  fang,mais  ils  ne  laif-  c^cllm' 

foient  pas  detre  perfuadez  qu'ilne 

> ■!     a   •  '  j  <  fc  cor" 

qu  il  eîtoit  porte  du  centre  a  rompe. 

lacirconference,pourlanouiv 

riturç  des  parties:  Cela  fup- 

pofé  ils  dévoient  croire  que 

cette  a&ion  ne  fc  pou  voit 

faire  fans  mouvement.    Ils 

fçavoient  encore  que  d'abord 

que   le  fang  eft:  extravafé, 

comme  il  arrive  fou  vent  dans 
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les  inflammations,  il  fc  cor* 
rompt  aifément ,  &  fe  con- 
vertit en  pus  ,  &:  que  cette 
corruption  ne    furvient  que 
parce  qu'il  eft  forti  des  vaif. 
féaux  ,  &:  qu'il  a  perdu  fon 
mouvement.  Comment  donc 
de   tout  cela  n'ont -ils   pas 
conclu   que   le  mouvement 
eftoit  le  principe  de  fa  con- 
fervation,  &  qu'il  eftoit  ira- 
poflible  qu'il  pût  fe  corrom- 
pre ,  dés  lors  qu'il  feroit  en 
quelque  agitation, 
preuves       Mais  examinons  les  preu- 
fWe«n  ves  qu'on  apporte  de  cette 
bSr r  f**"  corruPci°n  du  fang  dans  les 
corrup-  veines.  On  dit  qu'elle  eft  de- 

tion    du  -  i-  • 

fang.  montrée  par  lexpenence  , 
qui  nous  fait  voir  tous  les 
jours  des  Puftules  &  des  Abf- 
ces  dans  la  petite  vérole  ,  &c 
dans  les  Fièvres  malignes ,  &: 

que 


Abfccs 
qui  arri- 
nt  dis 
Fié- 


tfr  des  caufes  de  la  Fièvre.  2/ 
que  la  caufe  de  ces  Abfcés  i\  tes 
n'eft;  autre  chofe  qu'une  ma-  ^uV* 
tiére  ,  qui  fuppure  dans  les  *av" 
grands    vaifleaux  3  d'où   on  £ 
conclut  que  le  fang  peut  s'y  vrc$ 
corrompre  ,  &  qu'il  s'y  cor- 
rompt effectivement. 

A  cette  preuve  on  en  ajoû-  %\  u 
te  une  autre  tirée  de  la  cou-  ^%nt 
leur  du  fang  des  Febricitans,  ^1**$. 
lequel  paroift:  quelquefois  fi 
corrompu  dans  les  Palettes , 
qu'il  reflemble  plûtoft  à  du 
pus  quà  du  fang.  Enfin  on  ,m„ 
allègue,  que  des  Auteurs  di- J"X'* 
gnes  de  foy  ont  veu  fortir  y«  danf 
des  vers  par  1  ouverture  des 
veines  ,  ce  qui  eft  une  preu- 
ve demonftrative  de  la  cor- 
ruption  du  fang.   Voila  ce 
qu  on  a  dit  jufqa'à  prefent 
de    plus   fort   pour    établir 
le  fentiment  des    Anciens 

C 
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fur  cette  pourriture  des  hu- 
meurs :  Voyons  fi  ces  preu- 
ves font  aufli  convainquan- 
tes qu'on  le  prétend. 

Je  commence  par  les  pu- 
ftules  &:  par  les  abfcés  delà 
petite  vérole ,  &  d'abord  il 
Que  Us   rtiefemble  que  cet  exemple 
nCu?0unltcsferr  plutôt  à  prouver  fin  corn- 
c  urun!   Pacibil ité  decette  corruption 
non.      avec  le  fang ,  qu'à  l'authori- 
fer.   Car  par  là  on  voit  que 
les  efprits  qui  font  les  prin- 
cipes dominans  dans  la  maffe 
du  fang,  le  purifient,  &:  chaf- 
fent  hors  des  vaiffeaux  toutes 
les  impuretez  qui  y  eftoient 
contenues  &c  qu'ils  ny  fouf- 
frent  point  de  corruption  ; 
à  quoy  il  faut  adjoûter  que 
3*  ces  puftules  n'ont  pas  toutes 
les  marques  de  corruptiô  dés 
le  momét  qu'elles  paroiflent  j 


&>  des  C4ufes  de  la  Fie**,  zy 
il  fe  parte  encore  bié  du  tems 
avant  que  le  pus  y  foit  for- 
mé ,  &  cette  converfion  du 
fang  en  pus  ,  qui  ne  fçauroit 
fe  faire  dans  les  veines  ,  &: 
qui  dépend  abfolumcnt  de 
ce  qif  il  croupit  hors  des  vaif- 
feaux,  eft  à  mon  fens  un  ar- 
gument co  vainquant  contre 
cette  Do&rine  de  la  corrup- 
tion. Que  Ci  les  Anciens  ont 
dit  que  la  matière   des  pu- 
ftules  &  des  abfcés  fuppuroit 
dans    les  grands  vaiffeaux, 
ils  fe  font  trompez,  puifqu'il 
eft  confiant  que  les  abfcés 
ne  fe  font  que  parle  depoft 
des  humeurs  dans  les  par- 
ties, &  que  les  humeurs  ne 
fe  changent  en  pus ,  que  par 
le  fejour  qu  elles  font  dans 
ces  mêmes  parties  ,  &  par 
le  repos  qu  elles  y  trouvent. 

C  ij 
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Non  pi»      A  regard  du  fang;  qui  pa- 

que  la         A  o  t?  i     r 

couleur  roic  corrumpu  das  les  palettes 
cfax,g*  il  me  femble  que  l'on  nous 
impofê  étrangement  par  ces 
apparences  de  couleur.  Car 
outre  qu'il  n'a  pas  dans  les 
Palettes  les  véritables  ca- 
ractères de  corruption  >  eft- 
il  raifonnable  de  prétendre 
qu'il  eft  dans  les  veines  de 
2a  même  qualité  qu'il  pa- 
roift  après  qu'il  en  eft  for- 
ty  ?  Dés  que  le  fang  eft  hors 
des  vaifleaux  ,  il  perd  fon 
mouvement  &:  fa  chaleur, 
qui  font  les  principes  de  fa 
confervation  >  Ces  parties  fe 
defuniflent  ,  &c  il  eft  aifé 
d'obferver,  qu'à  mefure  qu'il 
fe  refroidit,  Ces  efprits  s'é- 
vaporent ,  &  fa  couleur  na- 
turelle fe  change  ;  mais  on 
ne  peut  pas  dire  ,  que  ce 
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Changement  de  couleur  foie 
une  marque  effective  de  cor-  KA{foni 
lïiption.  Si  celaeftoit,  quel  f^; 
jugement  feroit-on  du  fang  ^ounl$cur^ 
beau    &:   vermeil   que  l'on  rang. 
tire  fouvent   dans   les    Fiè- 
vres les  plus  malignes  ,  de 
celuy  qui    paroifl:   mauvais 
dans  les  Fièvres  fimples  ÔC 
intermittentes  ,  &:  enfin  de 
celuy  des  perfonnes  bien  fai- 
nes qui  fe  font  faigner  par 
précaution ,  dont  le  fang  n'a 
pas  toujours   cette  couleur 
rouge  qui  le  fait  juger  de 
bonne  qualité  ?  Seroit-il  jufte 
de  conclurre  fur  ces  appa- 
rences ,   que  le  fang  foit 
moins    corrompu   dans   les 
Fièvres  malignes  que  dans 
les  Fièvres   intermittentes, 
ou  dans  la  parfaite  fanté  > 
Il  me  femble  qu'il  n'y  a  per- 
C  iij 
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fonne  de  bon  fens ,  qui  vou- 
lut déférer  à  un  fentiment  Ci 
mal  fondé.  Et  pour  faire  en- 
core reflexion  fur  le  fang  re- 
ceu  dans  les  Palettes  ;  il  faut 
remarquer ,  que  lors  quon 
feigne  un  malade  ,  le  fang 
qui   tombe   fur  Padiete   ou 
fur   le  bord   de  la  Palette 
eft  toujours  d'un  beau  rou- 
ge ,  au  lieu  que  celuy  de  la 
Palette  paroift  tout  corrom- 
pu: Si  en  confiderant  celuy- 
cy  on  croit  qu'il  eft  pourri  y 
que  dira  -  on   de  celuy  qui 
eft  fur   l'affrète  ,  lequel   eft 
forti  en  mefme  temps  de  la 
m "fme  veine  ,  &:  qui  cepen- 
dant eft   d'une   belle  cou- 
leur. 
Rrfo-         j'avoue  qu'il  n'eft  pas  fa- 
dif!  cile  de  rendre  raifon  de  coû- 
tes ces  différences j  je  pout- 


xionstur 

ces 


Cb*  des  caufes  de  la  F/è"V.  £/ 
rois  mefme  me  difpenfer 
d'entrer  dans  cet  examen  5 
cependant  pour  en  dire  mon 
fentiment ,  voicy  quelques 
reflexions  que  j'ay  faites  fur 
ce  fujet.  Je  m'imagine  que 
dans  la  plufpart  des  Fièvres 
Malignes  le  fang  eft  trop  PoUf/f 
dillous  ,  &  trop  raréfie  ;  en  fa?g  Pa- 

/»  1  V      •  >'  roîcbcau 

iorte  que  les  eipnts  netans  dans  les 

/Y*  •  •       rc         '  Fièvres 

pas  allez  unis  ,  ni  allez  111-  MaH. 
corporez  avec  les  autres  par-  gncs* 
ties  du  fang  ,  fortent  faci- 
lement avec  celuy  que  Ton 
tire  alors;  &:  ainfi  il  doit 
cftre  plus  beau  ,  parce  qu'il 
y  a  moins  de  mélange  de 
parties  groffieres ,  &  moins 
de  confufîon  dans  les  prin- 
cipes. Ce  qui  me  donne  cet- 
te pensée,  c'eft  que  ces  Fiè- 
vres font  moins  violentes 
que  les  autres, &:  que  le  Pouls 

uij 
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ny  eft  pas  fi  élevé  -,  parce 
que   les  parties    a&ives  du 
fang  écans  moins  unies  font 
moins  d'effort  pour  fe  dé- 
barraffer  des  autres   princi- 
pes 5  ce  qui  fait  que  la  fer- 
mentation n'en  eft  pas  Ci  Cen- 
fible.    Ce  raifonnement  eft 
confirmé  par  la  pratique  or- 
dinaire ,   qui  fait  voir  que 
les  fréquentes  feignées  font 
nuifibles  dans  ces  fortes  de 
Fièvres ,  parce  quelles  épui- 
fent  les  efprirs ,  au  lieu  que 
les  Acides  ,  qui  par  leur  qua- 
lité coagulante  donnent  de 
la  confîftence  au  fang  ,  &c 
qui    empêchent    la  diflîpa- 
rion  de  (es  parties  fpiritueu- 
fes5font  alors  d'un  très-grand 
ufage. 
Four-        A  l'égard  des  autres  Fié- 
par°oiftil  vres  ?  on  Peut  dire  que  les 


ç£*  des  atufès  de  la  Fte^v.    tf 
efpritsfontembarrafïez  dans  C0TT°nu 

r  pu   dans 

des  matières  indigeftes ,  &  lcs  au- 

Dl  très  Fié- 

que  necanc  pas  dans  une  Vre$. 
quantité  fuffifante  ,  ils  ne 
fçauroient  donner  au  fang 
cette  belle  teinture  %  qui  le 
fait  juger  de  bonne  qualité. 
Confiderez  d'ailleurs  >  que 
toute  la  MafTe  du  Sang  étant 
alors  en  confufion  &  dans 
une  grande  agitation  ,  on  ne 
doit  pas  eftre  furpris  s  il  pa«. 
roift  brouillé  ,  comme  l'on 
n'auroit  pas  raifon  de  s'é- 
tonner que  le  vin  fuft  trou- 
ble ,  fi  on  l'avoit  tiré  après 
avoir  remue  le  tonneau. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Qu'il  ne 
perfonnes  qui  fe  portent  IITL^ 
bien,  j'ay  fouvent  remarqué  ^"méc" 
que  ceux  qui  font  dun  tem-  &«"***; 

x  *  .   r  ceux  qui 

peramment  chaud ,  qui  (ont  Reportée 
d'une   conftitution   feiehe 


bien» 

1 
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qui  ont  les  veines  grofles, 
de  Je  pouls  élevé  ,  &  qui 
d'ailleurs  font  beaucoup  d'e- 
xercice ,  &  vivent  de  régi- 
me ,  ont  de  qlus  beau  fang 
que  ceux  qui  font  d'un  tem- 
peramment  moins  chaud, 
qui  font  gras  ,  qui  ont  les 
veines  petites  ,  &  font  peu 
d'exercice.  La  raifon  en  efl 
ce  me  femble,  que  ceux-là 
digèrent  plus  aifément,que 
la  circulation  fe  fait  plus  vi- 
te chez  eux ,  &c  que  le  fang 
y  doit  eftre  plus  raréfié,  par- 
ce qu'il  y  conferve  plus  de 
mouvement. 

j'ay  confïderé  auflî,  que 
le  fang  qui  retourne  au  cœur 
parla  circulation,  y  raporte 
le  refte  des  fucs  que  les  Ar- 
tères avoient  porrez  dans 
toutes  les  parties  pour  leur 
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nourriture  :  Si  bien  que  fi  on 
le  reciré  des  veines  dans  ce 
tems  -  là ,  il  ne  doit  pas  pa- 
roiftre  d$  belle  couleur,  ni 
bien  purifié  ,  au  lieu  qua- 
prés  plulîeurs  circulations  il 
fera  plus  épure,  &  paroiftra 
beaucoup  plus  beau,  &:  fur 
tout  en  ceux  qui  feront  du 
temperamment chaud,  dont 
je  viens  de  parler. 

On  peut  encore  penfer 
que  le  fang  n'eft  pas  tou- 
jours également  chargé  des 
fuperfluitez  des  Alimens  y 
cette  circonftance  dépend 
de  la  difpofîcion  &  du  be- 
foin  des  parties ,  qui  reçoi- 
vent  plus  ou  moins  de  lues 
qu'il  n'en  faut  pour  leur 
nourriture  •>  elle  dépend  aufli 
de  la  qualité  de  ces  fucs> 
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qui  ne  font  pas  toujours 
convenables ,  comme  fi  on 
mange  trop  ou  trop  peu,  fi 
on  digère  mal  y  fi  les  Ali  ■ 
mens  font  de  mauvaife  qua- 
lité ;  &:  enfin  de  ce  que  re- 
fidu  des  Artères ,  &  ces  fu- 
perfluitez  d'alimens  ne  font 
pas  inceffamment  abforbez 
par  les  veines ,  &  qu'ils  n'y 
coulent  que  par  intervalles» 
Et  tout  cela  fait  que  lefang 
doit  paroiftre  plus  beau  dans 
un  temps  que  dans  l'autre. 
J'avoue  pourtant  que  ces  ob* 
fervarions  ,  &  toutes  celles 
qu'on  pourroit  faire  à  cet 
égard  ne  fuffifent  pas  pour 
nous  donner  une  idée  afles 
jufte  de  toutes  les  différen- 
ces du  fang  ;  &  je  croy  qu'il 
faudroit  fçavoir  pour  cela 
les  momens  &  les  manières 
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des  Fermentations  &  des  Di- 
geflions  différentes  qui  fe 
font  chez  nous  ;  qu'il  fe- 
roit  neceffaire  d'avoir  une 
connoiflance  diftin&e  des 
Diftributions  -, :  des  Sépara- 
tions ,  &:  des  Filtratîons  des 
humeurs  ,  qui  fervent  à  la 
nourritdre  &  aux  fondions 
de  la  vie  5  8c  en  un  mot, 
qu'il  feroit  befoin  de  con- 
noiftre  parfaitement  fœco- 
nomie ,  &:  toute  la  Mecha- 
quede  noftre  corps. 

Mais  il  ne  faut  pas  ou-   Pour- 
blier  de  rendre  raifon  de  la  fa^n'd* 
différence  qu'on  voir  entre  tl™™* 
le  fang  qui  tombe  dans  la  }^fcnt' 
Palette ,  &  celuy  qui  tom-  te  q« 
be  fur  le  bord  ,  ou  fur  l'af-  bord' 
fiete  ;  il   n'eft  pas  difficile 
de  voir  que  cette  remarque 
fournit  un  argument  invin- 
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cible  contre  la  corruption 
prétendue  du  fang  dans  les 
veines.  Car  fi  le  fang  qui 
tombe  fur  l'affiete  n'eft  pas 
pourri  &:  corrompu  ,  puis 
qu'il  eft  bien  rouge  &:  bien 
coloré  ;  on  ne  peut  pas  dire 
que  celuy  qui  tombe  dans 
la  Palette  foit  effectivement 
corrompu  ,  puis  qu'ils  font 
fortis  l'un  &c  l'autre  en  mef- 
me  temps  d'une  mefme  vei- 
ne, &  que  leur  différente  po- 
fîtion  n'établit  pas  l'eflencc 
de  la  pourriture.  Il  refte  donc 
à  examiner  d'où  vient  cette 
diverfîté  de  couleur  qui  fe 
remarque  entre  l'un  &  l'au- 
tre. Je  croy  que  la  raifon  en 
ell  3  que  fur  le  bord  des  Pa- 
lettes ,  ou  dans  les  vaiffeaux 
qui  ne  font  pas  creux  ,  le 
fang  ayant  plus  de  furfacc 
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l'air  le  touche  &:  le  pénètre 
de  tous  coftez  ;  &  comme 
il  le  coagule  dabord  ,  les 
parties  du  fang  font  moins 
defunies  ,  &  la  furface  n'é- 
tant pas  fort  changée  ,  il 
conferve  plus  aifément  fa 
couleur  naturelle.  Au  con- 
traire dans  les  vaifleaux  pro- 
fonds l'air  ne  fçauroit  tou- 
cher &  pénétrer  le  fang  que 
dans  un  très -petit  efpace  ; 
tellement  qu'il  conferve  plus 
long -temps  fa  chaleur  ;  la- 
quelle fe  diflipant  peu  à  peu 
avec  les  efprits ,  &:  les  parti- 
cules d'air  qui  y  font  con- 
tenues ,  il  fe  fait  une  defu- 
nion  &:  un  defarangement 
des  parties  du  fang  ,  d'où 
procède  le  changement  de 
fa  couleur.  On  peut  confir- 
mer ce  raifonnement  par  l'ex- 
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pe rien  ce  ,  qui  nous  fait  volt, 
que  c  eft  l'air  qui  donne  au 
fang  cette  couleur  rouge  &: 
vermeille,  qu'on  y  remarque. 
On  a  qu'à  renverfer  une  Pa- 
lette de  fang  ,  &  l'on  verra 
que  celuy  qui  eftoitaufond, 
&  qui  paroifToit  prefque  noir 
devient  d'un  beau  rouge  dés 
qu'il  eft  expofé  à  l'air.  Cet- 
te demonftration  eft  encore 
plus  fenfible  dans  la  Machi- 
ne Pneumatique  ,  où  l'on 
voit  que  le  fang  devient  brun 
tirant  furie  noir  dans  le  tems 
qu'on  pompe  Tair ,  au  lieu 
que  dés  qu'on  laiffe  rentrer 
l'air  dans  la  Machine,  il  re- 
prend auffi-toft  fa  couleur 
rouge  &  naturelle. 

Pour  répondre  à  la  der- 
nière preuve  de  la  corrup- 
tion du  fang  ,  qu'on  établit 

fur 
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fur  les  vers  qu'on  a  veu  quel- 
quefois fortir  dans  la  fai- 
gnée  ,  je  n'ay  garde  de  nier 
le  fait  ;  je  conviens  qu'il  fé 
peut  former  des  vers  non 
feulement  dans  les  veines , 
maisauffi  dans  toutes  les  par- 
ties deriôftré  corps.  Mais  je 
ne  crois  pas  que  r^tte  for- 
mation vienne  de  la  cor- 
ruption dufang,  ni  des  au- 
tres humeurs  ;  Ton  fçait  que 
Tair  &  iesalnnens  font  fou- 
vent  remplis  d'une  infinité 
d'infc&es  \  &:  de  nulle  fe-  p,f< 
menecs  i  vifibles  que  nous  vannée 
dévorons  &  Ion  peut  pen-  ( 
fer  que  \  jnfeâes  &  ces  Se- 
mences trouvent  dans  nos 
corps  fï©J  matrices  où  elles 
font  1  aduës  fécondes  par 
noftre  C  hàleur  naturelle, Cet- 
te peniee  ne  fuppofe  rien 
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qui  ne  Toit  poflible  ;  il  n'efè 
pas  plus  difficile  de  s'imagi- 
ner que  de  petits  œufs  ,  ou 
de  petites  femences  d'Ani- 
maux puiffent  éclorre  dans 
nos  veines  que  de  voir  du 
fray  de  poiflbn  éclorre  dans 
les  fleuves  les  plus  profonds 
&  les  plus  rapides  :  Même  je 
reconnois  plus  d'apparence 
&  de  poflTibilité  à  la  pro- 
duction des  vers  dans  le  fang, 
puis  qu'ils  y  renconrrent  une 
chaleur  plus  analogue.  On 
a  veu  des  pois  &  d'autres 
graines  qui  ont  germé  dans 
l'oreille  &:  en  d'autres  par- 
ties. Un  Auteur  célèbre  ra- 
porte  qu'une  fille  ayant  ava- 
lé un  grain  de  bled  rendit 
de  l'herbe  qui  avoit  pouffé 
dans  fon  ventre  ,  pourquoy 
donc  ne  voudra-t-on  pas  que 
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h  mefme  chofe  puifTe  arriver 
à  lafemence  des  infe&es. 

On  dira  qu'on  pouroit  tirer 
à  étranges  confequences  de 
cette  hypothefe,  comme  de 
prétendre  qu'un  million  de 
vers,  de  moucherons  &  d'in- 
fedics  qu'on  voit  naiftre  en 
un  moment  fur  des  cadavres 
vinfTentdefemence,  &  qu'il 
fallut  pour  les  produire  des 
oeufs  &  des  matrices  :  qu'il  eft 
bien  plus  raifonnable  de 
croire  qu'ils  n'ont  point  d'au- 
tre principe  de  génération 
que  la  corruption  fuivant  la 
maxime  de  Philofophie;  &c 
pour  confirmer  ce  fentimenc 
on  alléguera  cet  endroit  fî 
célèbre  des  Georgiques  où 
Virgile  fait  reparer  la  perte 
des  mouches  à  miel  par  la 
corruption  d'un  jeune  tau- 
D   ij 
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reau  ;  enfin  on  dira  qu  a  re- 
gard des  plantes  3  il  en  croift 
rous  les  jours  en  mille  en- 
droits ,  où  elles  n  avoient 
point  efté  femées. 
Ottc  les  On  eft  convaincu  prefen- 
ûc^ii  tcrr^ent  que    la    corruption 

*" dréc  ne^  Pas  *e  Pr^nc^Pe  de  ge~ 
corrup    neration  dans  les  infe&es, 

puis  que  leur  génération  pré- 
cède îa  corruption  ,  ce  qu'rl 
eft  aife  de  voir  tous  les  jours 
dans  les  cuifînes,  où  les  mou- 
ches &  les  vers  s'attachent 
aux  viandes  avant  qu'elles 
ayent  commencé  à  fe  cor- 
rompre. Et  Ton  ne  peut  pas 
dire  que  c'eft  parce  qu'elles 
fe  corrompent  qu'on  y  trou- 
ve des  vers  ,  mais  parce  que 
les  ceufs  de  ces  infe&es  y 
trouvent  une  chaleur  propre 
z  les  faire  éclorre ,  &  des  fucs 
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convenables  pour  leur  nour- 
riture y  &c  pour  prouver  ce 
que  j'avance  on  n'a  qu'à  met- 
tre un  morceau  ck  viande 
dans  une  bouteille  de  verre 
bien  bouchée ,  en  forte  que 
lairn'y  entre  point , la  vian- 
de fe  corrompra ,  mais  il  eft 
certain  qu'il  ne  fe  fera  au- 
cune génération  de  vers  ny 
d'infe&es  ;  au  lieu  que  fi  la 
bouteille  n'eft  pas  bien  bou- 
chée, il  s'y  produira  des  vers, 
jamais  cette  expérience  n?a 
manqué.  Virgile  a  recon- 
nu cette  vérité  ,  puis  qu'il  e*p*- 
veut  qu  il  y  air  des  rené-  furcé 
très  ,  &  des  ouvertures fuiet' 
dans  l'endroit  où  le  corps 
du  jeune  taureau  fera  enfer- 
mé. D'où  peut  donc  venir 
la  naiflanee  des  Abeilles? 
De  la  femence  que  d'au- 
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*emar-  très  Abeilles  y  ont  apportée, 

ques  fur  ,  '  r  r  •        •  i 

îagcnc.  &  pour  le  montrer  Virgile 
«£sT    a  foin  qu'on  y   mette  des 
bciiics,    piantes  aromatiques ,  &  tou- 
tes les  chofesneceflairespour 
inviter  les  Abeilles  à  y  venir 
dans  le  tems  qu'elles  multi- 
plient, &  que  ce  foir  avant  la 
venue  des  herondelles  afin 
qu'elles  y  foient  en  feureté. 
Tout  cela  fait  voir  que  Vir- 
gile eft  de  mon  fentimenc 
bien  loin  qu'il  (bit  de  l'opi- 
nion contraire. 
iyoà  Si  on  demande  la  raifois 

yiéc  que  fe  ja   produâ:ion  fï  prom- 

Ics  infe-  r  f  \ 

aesnaif  te  dune  infinité  a  animaux 
ptomîe-  qu'on  voit  paroiftre  prefquc 
mM*  en  un  inftant  >  je  crois  qu'il 
faut  la  raporter  à  ce  que  leurs 
principes  a&ifs  fe  trouvant 
alors  peu  embaraflez  dans  la 
matière  %  une  chaleur  aflfez 
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force  les  difpofe  promtement 
&  facilement  >  à  donner  la 
vie  8c  le  mouvement  à  ces 
petits  corps. 

Ce  grand  nombre  de  vers  Eteniï 
qu'on  voit  fur  les  cadavres  ne  nombre, 
nous  furprendrapas,  fi  nous 
faifons  reflexion  fur  la  quan- 
tité d  œufs  que  peut  produi- 
re un  feul  infe&e ,  par  exem- 
ple une  chenille  ou  un  ver  à 
ïoye  :  pour  ce  qui   eft  des 
plantes    qui   viennent   fans 
avoir  eflé  femées  ,  on  doit  f{^cs 
croire  que  leurs  graines  ont  !:iennenr 

Jl  ,  £>  fas  avoir 

cite  apportées  par  les  vents  efté  fc- 

^i  on  mies* 

es  pluyes  ,  &  1  on 

fçàit  qu'il  y  a  quantité  de 

graines  comme  de  chardons, 

de  feorfonneres  &:  d'autres 

qui  fe  fement  naturellement, 

&:  que  les  vents  tranfportenc 

dans  les  terres  voifines,  conv 


\ 
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me  on  dit  qu'un  héron  en  fe 
dégorgeant  apporte  du  fray 
de  brochet  dans   un  étang 
où  il  n'y  en  avoit  point. 

Ajoutez  à  tout   cela   la 

Loy  univerfelle  &  le  Décret 

de  la  Providence    qui   n'a 

point  établi  d'autre  principe 

W  gf-  de  génération   que   les    fe- 

neralede  o  r    •        i  i  i 

u  nature  niences  foit  dans  les  plantes 

laprodu-  r    .        %  ,  *.  _ 

aiondcsioit  dans  les  animaux, &: en 
*TdesUX  vain  Dieu  les  auroit- il  créez 
plante*,  mâle  &:  femelle  chacun  félon 
fon  efpece,fï  lehazard  lespou- 
roit  faire  naiftre  tous  les  jours 
de  la  corruption.  Car  enfin 
comment  pcut-on's'imagi* 
ner  que  des  matières  cor- 
rompues puiffent  produire 
des  vers ,  des  mouches ,  des 
grenouilles  5  &  une  infinité 
cTinfe&es  ,  fans  préfupofer 
qu'il  y  ait  des  modelles  &: 

des 
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des  moules  par  ou  ces  ma- 
tières paffent  pour  recevoir 
tant  de  formes  différentes. 
On  ne  s'eronne  pas  de  voit 
dans  un  jardin  lemefme  fo- 
leil  ,  la  mefme  piuye  &c  les 
mefmes  terres  produire  des 
pommes  &  des  poires  de 
différentes  efpeces  \  parce 
qu'on  y  voit  des  pommiers 
&  des  poiriers  differens,  &: 
l'on  comprend  aifément  que 
ces  différences  ne  procè- 
dent que  de  la  dïverfké  des 
tuyaux  &:  des  filières  par 
lefquelles  paffent  les  princi- 
pes vegeratifs  de  ces  plan- 
te. |  Ne  fçauroit-on  tout  de 
mefme  fe  perfuader  que  le 
foleil  &  la  pluye  produifent 
dans  un  marais  des  infectes 
de  différentes  efpeces,  par- 
ce  qu'il  s'y  rencontre  des 

e 
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modèles  &:  des  principes  de: 
ces  infe&es  ,    quoique  ces; 
modèles    ne    tombent    par 
fous  nos  fens  î 
Qu'Un'y      Qu'on  ne  dife  pas  qu'il  y 

a  point  j  '    .  r  •  • 

dani.     a  des  animaux  imparfaits  qui 
™paxr.    n'ont  pas  befoin  de  femences 
-*""•      pour  leur  production  5  car  fî 
on  confidere  la  compofition, 
la  proportion,Tharmonie  &: 
l'adion  de  toutes  les  parties 
du    moindre  petit  animal, 
on  avouera  fans  doute  que: 
la  Mechanique  dun  ver  oui 
d'une  fourmy  eft  du  moins; 
aulïî  belle  &  aufli  admirable 
que  celle  d'un  éléphant  ou 
d'une  baleine  ,   &    on  fera 
convaincu  que  ces  animaux: 
ne  font  point  redevables  de 
leur  exiftence  à  lacorruption, , 
&:  auhazard. 

Apres  ce  que  je  viens  de? 
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dire  contre  la  pourriture  ,  je 
croy  qu'il  n'eft  pas  neceffai- 
re  d'entrer  dans  l'examen  de 
toutes  les  efpeces  de  Fièvres 
putrides ,  il  y  en  a  pourtant 
une  divifîon  i  qui  me  paroift  S0Ti 
trop    considérable   pour    la dcsF^ 
palier  fous  filence ,  c'eft  cel- 
le   qui  fe  fait  des    Fièvres 
continues  putrides  en  Effen- 
tielles  &  enSymptomatiques. 
On  fait  confifter  les  Fièvres 
eflcntielles  dans  la   pourri- 
ture contenue  dans  les  vei- 
nes, &  l'on  prétend  que  les 
fymptomatiques  dépendent 
de  1  inflammation  ou  du  vi- 
ce de  quelque  vifeere.  Mais 
on  connoiftra  aifément  que 
dans   l'explication  des  Fié- ^\ue  ' 
vres    fymptomatiques  ,    les  ltccsurAsu* 
Auteurs  prennent  les  effets  Fanent 

i  r         r  r     leseffet$ 

pour  le$  çauies  :  fi-  on  conu-  pour  \a 

*  r      -  caufej, 
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derc  que  les  parties  d'u& 
corps  bien  djfpofé  ne  fçau- 
roient  recevoir  d'atteinte  ny 
d'altération  dans  leur  fub- 
ilance  que  par  la  mauvaife 
qualité  des.fucs  ôc  des  hu- 
meurs deftinées  à  leur  nour- 
riture &c  à  leurs  fondions; 
Si  par  exemple  un  poulmon 
bien  fain  devient  enflammé, 
cette  inflammation  ne  fçau~ 
roit  procéder  que  du  fang 
&  des  humeurs  mal  condi- 
tionnées qui  s'embarraflent 
dans  fa  ftibftançe,  &  on  ne 
peut  pas  dire  que  ce  vifee- 
te  qui  n'agit  point  par  luy- 
mefme  feit  la  caufe,  de  Ton 
inflammation.  Quand Teau 
ne  coule  pas  dans  les  tuyaux 
d'une  fontaine ,  on  ne  dit 
pas  que  ce  foit  la  faute  des 
tuyauXjSil  y  ^  des  ordures 
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qui  les  bouchenç  ,  le  fens 
commun  fuffit  pour  faire 
voir  que  les  ordures  fonde 
feul  obftacle  de  l'écoule- 
ment des  eaux. 


E  ii) 
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Seconde    partie. 

JFfypotheJe  fur  la  eau Je  des 
Fièvres. 

A  Vkes  avoir  examiné 
/j  fuccin&cment  la  do- 
ctrine des  Anciens  fur  Ja 
nature  des  Fièvres  ,  Tordre 
que  j'ay  établi  demande  que 
j'explique  mes  fencimens  fur 
cetee  matière. 
ce  que  Je  conçois  donc  que  la 
UFiévrUf!  Fièvre  n'eft  autre  chofe 
qu'un  mouvement  ou  une 
fermentation  extraordinaire 
excitée  dans  le  fang  ;  que 
cette  fermentation  eft  eau- 
fée  par  quelques  manières 
qui  s  y  méfient ,  furldfquel- 
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les   les   principes   a&ifs   ou 
les   parties     fpiritueufes   du 
fang   agiflent  pour  les   di- 
gérer &  les   unir  parfaite- 
ment à  toute  la   ma(Te ,  ou 
pour  les  pouffer  au  dehors, 
fi  elles   ne  peuvent  y  eftre 
unies.  C'eft:  ce  qui  caufe  du 
defordre    dans   l'œconomie 
naturelle  ,   &:  produit   tous 
les  accidens  que  nous  voyons 
dans,  les  Fièvres  ,    comme 
font  la  fréquence  du  pouhc, 
les  friflfons  ,   le  chaud  ,   la 
foif ,  &  tous  les  autres  fymp- 
tomes  qui  les  accompagnent 
ordinairement. 

Pour  expliquer  tout  cela  Ç*** 
par  ordre ,  il  n  elt  pas  necel-  Ferme* 
faire  de  s'étendre  fur  la  na-  utlon* 
ture  de  la  fermentation  $  on 
fçait   que  c'eft  un  mouve- 
ment des   parties   les    plus 
\  E  iiij 
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fubtiles  Se  tes  plus  fpiritueu- 
Ces  ,  lerquellcs  eftant  enve- 
loppées Se  embarrafîees  dans 
quelques  matières  épaiffes  Se 
groffi;res  font  effort  pour 
les  raréfier,  Se  pour  fe  met- 
tre en  liberté,  Les  fermenta- 
tions font  plus  ou  moins 
fenfîbles  félon  qu'il  y  a  plus 
ou  moins  de  diicorde  en- 
tre les  principes  dont  les 
mixtes  font  compofez  5  nous 
avons  un  exemple  affez  fa- 
milier dans  le  vin  des  Fer- 
mentations fenfîbles  ;  après 
qu'on  a  fait  vendanges  Se 
que  les  raifîns  font  prefïez 
on  met  le  mouft  dans  un 
tonneau,  ce  mouft  qui  d'a- 
bord efloit  froid  s'échauffe 
peu  à  peu  de  telle  forte  qu  il 
bouillonne,  Se  jette  dehors 
l'écume  Se  les  impuretés,  qui 


(S*  des  caufes  de  la  Ftéyr.  <y 
y  eftoienc  contenues  ,  cette 
a&ion  s'appelle    Fermenta- 
tion 3   elle  fe   fait    par    le 
moyen   des  efprits    &    des 
principes  volatiles  qui  digè- 
rent &  raréfient  les  pâmes 
grofïîeres  tellement  qu'il  en 
refulte  une  liqueur  parfaire. 
On  verra   dans  la  fuite  que 
cette  idée  de  la  Fermenta- 
tion fe  rapporte  fort  bien  à 
l'action  des  efprits   dans  la 
maflfe  du   fang  ,   &  à  tous 
les   mouvemens  qu'on    ob- 
ferve  dans  les  Fièvres  -y  il  s'a- 
git feulement  de  déterminer 
quelles  font  lesmatieres  qui 
fe  méfient  dans  le  fang,  qui 
en  troublent  Toeconomie ,  & 
qui  produifent  enfin  la  Fiè- 
vre. 

Apres  avoir  fait  bien  des  qtrc  « 
réflexions  fur  ces   matières  f «^ 
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[*™T    Jay    COnClU      qlle      rîen     de- 
dans les   ftoit  plus  capable  de  caufer 

cftie      de  grandes  altérations  dans 

kflng°U  1*  mafTe  dufangquele  chy- 

™oLz^  *e  »  *°*c    queftant   chargez 

d'impureté 2  ,  il  ne  foit  pas 

propre  à  faire  corps  avec  le 

fang  ,  ou  qu'eftant  d'ailleurs 

de  bonne  qualité,  il  n'y  aie 

pas    aflez  d'efprits  dans   le 

fang  pour  le   bien   digérer, 

pour  le    convertir   &   pour 

l'unir  parfaitement   à  toute 

la  malfe  ;  je  donneray  dans 

la  fuite  des  preuves  de  cette 

fuppofition. 

ces  mai>     1  e  chyle  eft  pur  ou  impur 

dîffofï-   fel°n  la  nature  des  alimens, 

tioiWé-  &  félon  l'état  de  la  dige- 

SerJr'  ftion  5  le  fang  eft  plus  ou 

aiimVns.  moins  fpiritueux  fuivant  les 

conjonctures  des  faifons  y  la 

température  de  l'air,  &  la 

'S 
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qualité  des  alimens.  C'eft 
-de  toutes  ces  différentes  dif- 
pofitions  du  chyle  &  du  fang 
que  refultent  toutes  tes  dif- 
férences des  Fièvres. 

Pour  en  découvrir  les  rai- 
fons9il  faut  prendre  la  cho- 
fe  de  plus  loin ,  &  fe  repre- 
fenter  noftre  corps  comme 
une  machine  compofée  d'u- 
ne infinité  de  parties  diffé- 
rentes, qui  font  fi  bien  ar- 
rangées quelles  agiflent 
comme  de  concert ,  &  qu'- 
elles dépendent  mutuelle- 
ment les  unes  des  autres  >- 
qu'au  milieu  de  cette  ma- 
chine il  y  a  un  reffort  (  c'eft 
le  cœur)  par  le  mouvement 
duquel  toutes  les  liqueurs 
neceflfaires  à  ces  parties  fe 
diftribuent  par  differens  ca- 
naux y  &c  enfin  que  noftre 
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©ont  )e$  fanté  &  routes  les  a&ions  de 
qualité*  noftre  vie  refultent  de  la  ju- 
rante,1    #e  diftribution     de  ces  li- 
queurs ,  &:  du  bon  tempéra- 
ment des  parties. 

Cette  jufte  diftribution  des 
liqueurs  ,  &  ce  bon  tempé- 
rament dépendent  principal- 
lement  des  bonnes  quaiitez 
de  l'air  &:  âes^  alimens.  À 
l'égard  des  alimens ,  peu  de 
gens  ignorent  que  leur  mau- 
vaife  qualité  ou  leur  mauvais 
ufage  dérèglent  noftre  fan- 
té ;  tant  d'Auteurs  ont  écrit 
fur  cette  matière  qu'il  n'eft 
pas  necéffaire  de  s'y  arrefter. 
îneque  Mais  pour  ce  qui  eft  de  l'ait 
laifeslâ  comme  il  n'eft  pas  facile 
dérégler,  Je  déterminer  comment  il 
change  noftre  conftitution 
par  Ces  différentes  altérations* 
il  faut  donner  une  idée  ge* 
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nerale  de  ce  qu'il  eft  ,  &:  de 
quelle  manière  il  peut  agir 
fur  nos  corps. 

Par  Pair  j  encens  cette  ma-  cc  que 

r  c'eftque 

tiere  traniparcnte  qui  nous  îair. 
environne,  &:  dans  laquelle 
nous  vivons ,  qui  ne  contient 
pas  feulement  les  vapeurs  , 
&;  les  exhalaifons,  mais  en- 
core une  infinité  de  petits 
corps  animez  &:  inanimez , 
qui  nagent  dans  toute  cette 
étendue.  Ceft  ce  mélange 
.de  vapeurs  d'exhalaifons ,  &c 
de  petits  corps  ,  qui  caufe 
les  diverfes  températures  de 
l'air,  félon  la  rarefadiion ,  la 
Eondenfation  &  les  mouve- 
mens  differens ,  que  la  cha- 
leur leur  imprime. 
En  effet,  (î  on  examine  tout  Etcom; 

1  f  •      ment  il 

xe  qui  arrive  en  cnaque  lai-  change 
fon  de  l'année,  onferacon-,  22^. 
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u°s  affïT  va^ncu  4ue  ^'a^r  c^  non  ^eU- 

rentes  lement  fufcepcible  de  divers 
temperamens  ,  mais  auflï 
qu'il  les  doit  communiquer 
à  nos  corps  ,  &  caufer  en 
nous  des  impreflions  diffé- 
rentes. 
fcnHy-  En  Hyver ,  comme  le  fo~ 
*"'  leil  ne  fournit  pas  affez  de 
chaleur  pour  échauffer  tou- 
te TAthmofphere  ,  l'air  eft 
chargé  d'une  infinité  de  va- 
peurs qui  s'unifient  fur  la  fur- 
face  de  la  terre  &  forment 
de  petits  pelotons  de  neige 
ou  des  parcelles  de  glace  im- 
perceptibles. Ce  font  ces  va- 
peurs glacées  qui  s'infinuant 
avec  l'air  dans  nos  poulmons 
caufent  les  toux  &  les  ca- 
tharres ,  &  qui  par  leur  mé- 
lange avec  le  fang  retardent 
fi  fort  fon  mouvement,  qu'il . 


&  des  caufes  de  la  Fleure,  6$ 
en  refaite  une  fenfation  de 
froid  dans  toutes  les  extré- 
mitez  de  noftre  corps. 

Dans  le  Printemps  ,  au  AuPri* 
contraire,le  foleil  ayant  afTez  tcm$' 
de  force  pour  diffiper  toutes 
les  vapeurs  &  pour  les  éloi- 
gner de  la  fuperficie  de  la 
terre, il  fakfucceder  en  leur 
place  les  parties  fpiritueufes 
&  volatiles  des  plantes,  des 
fleurs  Ôc  des  autres  mixtes  &r 
remplit  l'air  de  baumes  &: 
d'effences  qui  renouvellent 
la  mafTe  du  fang  &:  produi- 
fent  cette  vigueur  extraordi- 
naire que  nous  reflentons 
toujours  dans  cette  fai- 
fon. 

Mais  comme  en  Efté  la  EnEft^ 
chaleur  devient  exceflîve  &: 
donne  un  mouvement  trop 
rapide  aux  vapeurs,  &:  à  ces 
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petits  corps  dont  je  viens  de 
parler ,  1  air  eft  tellement  ra- 
réfié que  nos  poulmons  &; 
noftre  cœur  n'en  recevant 
pas  une  quantité  fufïîfante , 
nous  nous  trouvons  dans 
un  aneantiffement  extrême , 
à  peu  prés  comme  les  poif- 
(bns  hors  de  l'eau  ,  &  le  peu 
d'air  que  nous  recevons  eft 
fou  vent  chargé  d'infedtes  & 
de  petits  corps  impurs  que 
nous  dévorons  par  la  fata- 
le neceflîté  de  refpirer. 
La  faifon  qui  fuit  ne  re- 

Et  dans  * 

VAuton-  pare  pas  tous  ces  detauts  oC 
quoy  que  la  chaleur  foie  à 
peu  prés  tempérée  comme 
au  Printemps  ,  il  s'en  faut 
beaucoup  qu'elle  ne  pro- 
duife  les  mefmes  effets  5  car 
enfin  fi  dans  le  Printemps 
Ja  nature  paroift  naiffante,, 

parce 
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parce  que  l'air  eft  rempli  de 
ces  parties  fpiritueufes  &£ 
balfamiques  qui  s'exhalent 
des  plantes  &:  des  fleurs  >  le 
contraire  arrive  dans  l'Au- 
tonne  ,  parce  que  l'air  n'eft 
alors  chargé  que  d  exhalai- 
fons  &  de  vapeurs  malignes 
qui  émanent  de  la  corru- 
ption des  animaux ,  de  cel- 
le des  fruits  &  des  autres 
mixtes  ;  à  quoy  il  faut  ajou- 
ter que  fi  au  Printemps  la 
chaleur  augmente  toujours, 
elle  diminue  toujours  en  Au- 
tomne ,  &  que  ces  différen- 
ces produifent  dans  la  natu- 
re &;  particulièrement  dans 
nos  corps  des  effets  tres-dif- 
ferens  -,  en  un  mot  dans  les 
diverfes  faifons  de  1  année 
la  chaleur  eftant  plus  ou 
moins  forte  3  les  pores  plus 

F 
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ou  moins  ouverts ,  la  tran£ 
pirarion  plus  ou  moins  libre, 
l'air  plus  ou  moins  pur ,  les 
alimens  enfin  plus  ou  moins 
fpiricueux  ;  qui  peut  douter 
que  les  degrés  &  les  corn- 
binaifons  de  toutes  ces  cho- 
fçs  venant  à  changer ,  noftre 
conftitution  naturelle  ne 
change  pas  auiïï  ,  (bit  dans 
la  fanté  ,  foit  pendant  la  ma- 
ladie, &  que  cela  ne  contri- 
bue aux  altérations  que  nous 
refrénions  tous  les  jours  ? 

Si  ces  reflexions  fur  les 
faifons  font  capables  de  per- 
suader que  l'air  félon  fesdi- 
verfes  tëperarures  peut  com- 
muniquer à  la  maffe  dufang 
des  difpofitions  diverfes ,  &c 
que  d'ailleurs  on  ne  doute 
point  qu'il  n'en  foit  de  mef- 
me  des  alimens ,  je   croy 
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qu'il  ne  fera  pas  difficile  de 
comprendre  que  le  chyle 
ou  le  fang  fe  trouvant  alté- 
rez d'une  certaine  manière 
produiront  cette  fermenta- 
tion que  Ton  appelle  Fièvre 
dans  le  temps  qu'ils  fe  mê- 
leront enfemble. 

A  l'égard  du  fang  il  n  eft  <&fe 
pas    neceflaire    d  examiner  difpcfi- 
toutes  les    altérations  dont  !££  au 
il  eft  fufceptible,  il  fuffitde  lvc5] 
démontrer    celle    qui  con- 
vient à  noftre  fujet.  Je  fup- 
pofe  pour  cela  que  le  fang 
d'un    homme     malade    de 
quelque  Fièvre  tient  de  l'ai- 
gre, &:  que  l'air  oualimens 
luy  ont  communiqué   cette 
qualité  :  pour  prouver  cette 
fuppofition  y  il  faut  premiè- 
rement expliquer  de  quelle 
manière  le  fang  peut  con- 

F  ij 


vres. 


7$  Ve  U  Nature? 

trader  de  l'aigreur. 
pe quel-       Le  fang  devient  aigre  ou 

te  ma-  ^  *-* 

nierC  ie  par  la  difTipation  de  Tes  efprits 
rïlltti-  on  par  l'addition  de  ces  Àci- 
g^*  des.  On  ne  fçauroit  douter 
que  les  efprits  du  fang  ne  fe 
diffipent  quelquefois,  répui- 
fement  où  l'on  fe  trouve* 
après  de  grandes  fatigues, 
ou  après  de  grands  excès ,  &T 
l'accablement  dans  lequel 
font  les  malades,  qui  ont  eu 
un  violent  accès  de  Fièvre, 
en  font  des  preuves  inconte- 
ffcables.  Mais  on  peut  enco- 
re moins  douter  que  le  fang 
ne  devienne  aigre  par  cette 
diffipatioïi  d'efprits  ,  fi  Ion 
confidere  que  les  efprits  font 
îes  principes  dominans  &C  le 
frein  des  acides,,  lefquels  ne 
£è  manifeftent  jamais  dans 
le  fang  qu'après  que  les  ef~ 
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1  pries  font  di/fipez  ;  car  alors 
fi  les  acides  s'exaltent  ,  &c 
en  communiquant  leur  qua- 
lité à  la  liqueur  ils  la  ren- 
dent aigre. 

On  fera  encore  perfuade 
que  le  fang  devient  acide 
par  l'addition  des  acides,  Ci 
l'on  fait  réflexion  qu  il  doit 
neceffairement tenir  desqua- 
litez  qui  dominent  dans  les- 
ftlirncns,  &  que  comme  les 
viandes  &c  les  boitions  fpiri- 
tueufes  augmentent:  les  ef. 
prits  dans  la  maiTe  du  fangy 
ri  faut  aufli  neceffairement 
que  les  al i mens  &  les  boif- 
ib-ns  acides  augmentent  la- 
cidicé  du  fang. 

On  peut  encore  prouver: 
que  la  dilîipacion  des  efprits 
éc  l'addition  des  acides  peu- 
vent aigrit  ie  fang  ,  par  l'a- 

F  iij 
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nalogie  qu'il  a  avec  le  vin, 
la  bière ,  le  laid  ,  &c.  fi  on 
cxpofe  au  grand  foleil  un 
tonneau  débouché  plein  de 
vin,  le  vin  deviendra  aigre, 
parce  que  les  efprits  fe  diffi- 
penc  &  s'évaporent.  La  mê- 
me chofe  arrivera  ,  fi  Ton  y 
ajoute  du  vinaigre  ;  il  y  a 
encore  d'autres  moyens  de 
rendre   les  liqueurs  aigres, 
mais  de  quelque  manière  que 
Ion  s'y  prenne  on  trouvera 
par  tout  ou  addition  décides, 
oudiffipationdefprits.  . 
commet      A  regard  du  chyle  on  ne; 
acquise  fçauroit  douter  qu  i!  ne  puif- 
^ii[e\e  fe  aulÏÏ  devenir   aigre  5  foin 
qu'il  acquière  cette  qualité 
par  des  alimens  aigres ,  foie 
qu'il  le  devienne  dans  l'Efto- 
mac  par  le  mélange  des  le- 
vains acides  qui  s'y  rencon« 


&  descaufes  delà  Fîévre.jl 
trent  ,  cela  n'a  point  befoia 
de  preuves. 
Pour  appliquer  tout  cela  à  Q^c  le, 

i     r  r  •  c  -        fang  tict 

la  îuppounon  que  i  ay  faite,  de  rai- 

%      r  '  J       t>    •  gre  dans 

que  Je  iang  tient  de  I  aigre  fesFié* 
dans  les  Fièvres, il  feroitai-  Yrcs* 
fé  de  faire  voir  que  tout  ce 
qui  donne  occafion  aux  Fiè- 
vres dans  touces  les  faifons 
de  Tannée  caufe  ou  diffipa- 
tion  d'efprits  ou  augmenta- 
tion d'acides  dans  le  fang  i 
mais  il  fuffit  d'alléguer  l'ex- 
emple de  T Automne  5  qui  eft 
la  faifon  de  l'année  où  les 
Fièvres  régnent  le  plus.  Peut- 
on   douter    que    les   efprits 
In'ayent  efté  diflîpez  par  les 
(chaleurs  exceflîves  de  1  Efté, 
&  que  les  acides  n'ayentefté 
Jangmentez  dans  le  fang  par 
<lcs  ahmens    &  les  boifïbns 
dont  on  ufe  alors  ,  lefquel* 
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participent    cous     plus    ou: 
moins   de  l'aigreur.     Cette: 
fuppofkion  eft  encore  con- 
forme à   l'expérience  ,    qui 
nous  fait  Voir  diin  coftéque: 
le  fans  des  febricitans  don- 
ne  moins   d'efprits  dans  la 
diftillation   que   le  fang  de. 
ceux  qui  fe  portent  bien  s  &: 
de  l'autre  que  les  fueurs  les; 
plus  falutaires   dans  les  Fiè- 
vres fentent  l'aigre  ;  ainfî  quer 
la    remarqué    l'Auteur    dui 
Traité    de   la  eucrifon    des 
Fièvres  par  le  Quinquina. 
commet       Si  donc  le  fang  tient  dô: 
greur  du  l'aigre    par    quelqu'une   dess 
dkfil*  raifons  que  jay  remarquées,, 
fiértc.    je  pUjs  fUpp0fer  qu'il  te  ferai 

une  efpece  de  coagulation i 
du  chyle  &  du  fang  lors  qu'ils 
fe  méfieront  dans  les  veines^ 
parce  que  1  uae  &  l'autre  de: 

ces 
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ces  liqueurs  fe  coagulent 
comme  le  laift  par  le  mé- 
lange des  acides.  Ec  dau- 
ranc  que  cette  coagulation 
cpaifllra  le  fang,  &:  empef- 
chera  qu'il  ne  parte  dans  le 
cœurauffi  vifte  que  de  cou- 
tume y  elle  donnera  lieu  à 
une  fermentation  extraordi- 
naire 5  qui  n'cft  autre  cho- 
fe  que  la  Fièvre.  Ceete 
fermentation  fe  fera  par  les 
efprits  ,  qui  fe  trouvant  en- 
veloppez dans  le  chyle  ou 
plûtoft  dans  lefangconden- 
fé  par  le  mélange  du  chyle  9 
agiront  incefTammcnt  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  l'ayent  entiè- 
rement diflbus  &c  raréfié  : 
Voilà  l'idée  que  j'ay  d'une 
Fièvre  qui  vient  de  la  mau- 
vaife  difpofition  du  fang. 
Je  comprens   encore  que  bAicf 
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raîgreoi  la  mefme  difpofition  acide 

du  chy-   r  1111 

le,  le  trouvant  dans  le  chyle 
produira  aufli  la  Fièvre,  car 
fi  un  chyle  de  bonne  quali- 
té excite  des  fermentations 
fiévreufes  par  Ton  meflange 
avec  un  fang  peufpïritueux, 
&  qui  tient  de  l'aigre  5  par  la 
mefme  raifon  un  chyle  trop 
rempli  d'acides  doit  produi- 
re la  Fièvre  lorfquil  fe  mê- 
lera dans  le  fang ,  quoy  que 
le  fang  foit  d'ailleurs  de  bon- 
ne qualité.  C'eft  fur  ces 
deux  confiderations  que  j'é- 
tablis toute  la  do&rine  des 
Fièvres. 
Quand  Lorfque  le  chyle  d'un 
ttS  homme  fain  fe  convertit  en 

côwtu  ^ang  >  ccttc   converfion   fe 
en  rang   fajc  aifément  par  une  fer- 
fans  au-  •  ■     j    • 
cuntrou-  mentation  douce  &c  naturel- 
le, donc  on  ne  s'apperçoit 


ef  des  câufes  de  U  Fiév.  y$ 
pas  fenfïblement,  parce  que 
les  mouvemens  du  cœur  &C 
du  fang  font  bien  réglez,  &: 
quil  ne  sy  paffe  rien  d ex- 
traordinaire. Il  n'en  eft  pas  Anlkll 
de  mefme  de  la  fermenta-  îu*  lun 

•  /  oc  1  au- 

tion  qui  produit  la  Fièvre  ;  rreefti* 
le  fang  eftant  condenfé  par  pofez 
le  mélange  du  chyle  de  la  ^fSm 
manière  que  je  viens  de  l'ex-  %ll™ 
pliquer  ,  paffe  difficilement  §e« 
dans  le  cœur  ,  &  s  il  m'efl 
permis  de  parler  ainfî  il  cau- 
fe  d'abord  dans  le  petit  mon- 
de les  mefmes  effets  que  TE- 
çlypfe  caufe  dans  le  grand, 
en  arreftant  l'influence   des 
efprits  5  &;  confequemment 
la  communication  de  la  cha- 
leur à  toutes  les  parties  éloi« 
gnées  :  C'eft-là   la  raifon  du 
friffon  &   de  tous  les  acci- 
dens  qui  le  fuivent  ;  ce  frif- 

Gij 
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ion  ne  ceffe  poin^tjufquàce 
que  les  efprics  qui  eftoient 
enveloppez  dans  cette  ma- 
tière épaifîe  &  condenfée 
l'ayent  raréfiée  &  difToute, 
&  qu'ils  fe  foient  mis  en  li- 
berté ,  alors  ils  fe  portent 
avec  vitefTe  à  toutes  les  par- 
ties ,  &  comme  ils  entrainenc 
la  plus  grande  portion  de 
cette  matière  5  la  chaleur  ÔC 
la  fermentation  continuent, 
jufqu'à  ce  que  la  digeftioa 
en  eftant  faite  ,  elle  paffe  à 
travers  les  glandes  exeretoi- 
res  de  la  peau,&  finifTelac- 
césparune  fueur  favorable,, 
ou  par  une  bonne  tranfpira- 
tion.  Voilà  comme  je  penfe 
que  fe  fait  un  accès  de  Fiè- 
vre intermittente  ,  lors  que: 
la  matière  eftcondçnfée  dans> 
ks  veines  ,  &C  que  le  fang; 
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pafle  lentement  dans  le  cœur, 
e'eft  le  tems  du  frififon  : 
après  que  les  efprits  fe  font 
développez  ,  &  qu  ils  ont 
mis  en  mouvement  cette  ma- 
tière 3  c'eft  le  tems  de  la  cha- 
leur 5  enfin  lors  que  la  ma- 
dère cft  bien  digérée  &:  dif- 
foute  la  Tueur  fuccede,  &  la 
Fièvre  finit. 

Que  fi  une  Fièvre  continue  **?fo*~ 

j     ^*—  f  .  tion  des 

dure  long- tems.  cela  vient  Fièvres 
de  ce  que  le  chyle  qui  fe  mê- 
le dans  le  fangefl:  trop  char- 
gé dimpuretez  ,  ou  de  ce 
qu'il  n'y  a  pas  allez  d'efprits 
dans  le  mefme  fang  pour  di- 
gérer &  purifier  promtement 
le  chyle ,  ce  qui  fait  que  la 
fermentation  continue  plu- 
fîeurs  jours. 

Au  lieu  que  dans  un  ac- 
cès de  Fièvre  intera  iteente, 

G  îij 


conti- 
nues, 


Etdei 

Ficv&es 

«ntcs. 


78         De  U  Nature , 
le  chyle  n'eft  pas  aflez  im- 
pur   pour    entretenir    long- 
tems  la  fermentation  dans  le 
fang  5  ou  bien  les  efprks  y 
font  aflez  abondans  pour  la 
finir  promtement. 
ïxpiica-        Sur  cette  hyporh?fe  il  ne 
îymPfoes.  **era  Pas  difficile  de  rendre 
«es  qui  raifon  de   tous  les  zccidens 

pai-Giflet  f 

dans  le   de  la   Fièvre.     Les   Fièvres 

fiifîon.      r  1  • 

lont  ordinairement  précé- 
dées de  douleurs  pefantes 
dans  les  jambes ,  de  baaille- 
mens  ,  &  d'extenfîons  5  les 
frifïbns  furviennent  enfuite , 
puis  les  tremblemens ,  &  Iqs 
mouvemens  convulGfs  félon 
que  ie  froid  eft  plus  ou  moins 
violent.  Pendant  le  friflba 
les  malades  fouffrent  qucU 
quefois  une  foif  exceilive  &C 
refpirent  difficilement  ,  le 
pouls  eft  petit  &  enfoncé, 


doif- 
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mais  fréquent  ,  au  lieu  que 
dans  la  chaleur  il  eft  grand 
élevé  &  fréquent. 

Pour  bien  comprendre  tous  £*Js  ^ 
cesfymptomes  ,  il  faut  fça-  gucs&r 
voir  qu'au  commencement pc 
des  Fièvres 3 lœconomie  na- 
turelle fe  change ,  &  fe  dérè- 
gle par  le  dérèglement  du 
mouvement  circulaire  du 
fang  y  parce  qu'alors  les  hu- 
meurs ôc  les  fucs  qui  eftoient 
portez  aux  parties  pour  leur 
nourriture  &:  pour  leurs  fon- 
dions ,  ou  font  interceptez, 
ou  coulent  plus  lentement, 
Ain(i  le  fang  &c  les  efprics 
n'eftant  pas  diftribuez  aux 
parties  éloignées ,  aux  jam- 
bes par  exemple ,  auffi  régu- 
lièrement &  auflî  abondam- 
ment que  lors  que  le  mou- 
vement du  fang  efl  bien  re- 
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glé  ,  les  humeurs  paffent 
avec  p?ine  dans  les  petits 
vaiflf  aux  de  ces  parties  5  & 
y  cuifent  des  douleurs  va- 
gues L^s  parties  en  mefme 
tems  font  appefanties  par  le 
défaut  ou  par  la  diminution 
des  efpnts,  qui  font  les  prin- 
cipes de  leurs  mouvemens 
lors  qu'ils  y  coulent  ea  abon- 
dance, &r  c'eft-là  fans  dou- 
te ,  pour  le  dire  icy  en  paf- 
fant ,  la  raifon  pour  laquelle 
les  vieillards  font  plus  pe- 
fants,  &  marchent  plus  len- 
tement que  les  jeunes  gens. 
Deskaaii  A  l'égard  des  baaillemcns 
on  pourroitpenler  qu  ils  pro- 
cèdent de  ce  que  tout  l'air 
qui  eft  entré  dans  les  pou- 
mons ne  pénétrant  pas  juf- 
qu'au  cœur  ,  parce  que  les 
paffages    commencent  à  fe 
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boucher ,  il  fait  reflux  dans 
la  bouche  &c  la  dilate.  Mais 
il  y  a  plus  d'apparence  que  la 
mefme  caufe  qui  produit  les 
extenlîons  &:  les  mouvemens 
convuliifs ,  produit  aufli  ces 
baaillemens. 

Les  extcnfions  &les  mou-  Des«- 

■trr        •  t«ntîon$ 

vemens  convuilirs  viennent  &des 
de  l'inégale  diftribution  des  ™n™i- 
cfprits  dans  les  fibres  char-  vulflfs» 
nues  des  mufcles  &;  des  mem- 
branes ;  car  le  mouvement 
du  cœur    eftant  tres-foible 
dans  le  frilTbn  ,    comme  je 
l'ay  dit,les  efprics  qui  font  en 
petite  quantité  coulent  irré- 
gulièrement dans  les  parties, 
tantoft  dans   Tune  ,  tantoft 
dans  l'autre,  ce  qui  caufe  la 
diverfiré  de    leurs     contra- 
ctions ,  &;   l'irrégularité   de 
leurs   mouvemens.    Ceft-là 
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Ja  véritable  raifon  de  tous 
ces  difFercns  mouvemcns 
convulfifs  5  qui  arrivent  dans 
le  friflbn ,  ainfî  que  je  pour- 
rois  le  prouver  plus  ample- 
ment; mais  comme  cet  exa- 
men me  mencroit  trop  loin, 
je  me  concenceray  de  con- 
firmer ce  raifonnement  par 
un  exemple  familier,  &  qui 
me  paroift  fenfible.  Voyez 
un  poulet  auquel  on  a  cou- 
pé la  gorge  ,  &  remarquez 
les  difïerens  mouvemens  qu  il 
fait  à  mefure  qu'il  perd  fon 
fang  ;  d'abord  il  bat  des  ailes, 
parce  qu'il  a  encore  beau- 
coup d'efprits  ;  enfuite  il  a 
des  tremblemens,  parce  que 
lesefpritsfe  diflîpent,  &;n'a- 
giflent  que  foiblement;  en- 
fin il  tombe  dans  des  con- 
vuliïons ,  il  fc  roidit  &  allon- 
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ge  fes  jambes ,  parce  que  le 

mouvement  du  cœur  venant 

à  ceffer,  le  peu  d'efprits  qui 

luy  reftent  ne  coule  alors  que 

dans  les  mufcles  qui  fervent 

à  l'extenfion  ,  ce  qui  fait  la 

roideurconvulfive  qu'on  ob- 

ferve  avant  la  mort. 

La  difficulté  de  refpjrer  que  ?*u , 
i  i     i         r     rr  diffici- 

les    malades    iouitrent     au  téderef- 

commencement  des  rievres 
vient  encore  de  ce  que  le 
fang  paflant  lentement  dans 
les  poumons  preffe  les  vaif- 
feaux  par  où  lair  fe  commu- 
nique au  cœur,  en  fort?  que 
les  paflfages  de  l'air  n'eftant 
pas  libres ,  i  i  commerce  en 
cft  interrompu,  &c  la  refpi- 
ration  déréglée. 

Lafoif  orocede  de  ce  que  Delà 
la  mafle  du  fang  eftant  con-  foif' 
dcnCéC)  &:  toutes  les  humeurs 
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moins  fluides  f  la  falivc  ne 
fe  fepare  point  dans  les  glan- 
des de  la  bouche  ,  ce   qui 
eaufe  la  fecherefle  ,  &  par 
confequent  la  foif.  En  effet, 
on  remarque    prefquc  tou- 
jours qu  elle  ne  finit  que  dans 
le  terns  que  la  chaleur  corn- 
mence  ,    parce  qu'alors   ks 
efprits  eftant  débarraffez  & 
les  liqueurs  plus  écoulantes  g 
elles  font  portées  en  aflez 
grande  abondance  aux  glan- 
des falivaires  &:  aux  parties 
voifînes   pour  les  hume&er 
&  pour  faire  ceffer  la  foif. 
fr/uiâ.      Le  poulx  eft  fréquent  dans 
«  du     Je  tems  du  friffon  ,   parce 
que  les  efprits  commencent 
à  agir  fur  la  matière  qui  les 
embarraffe  ,  &    qu'ils   font 
effort  pour  fe    débarraffer, 
&  il  paroift  enfoncé  y  parce 


foulx 
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que  cette  matière  neft  pas 
fufKlamment  raréfiée,  &:  que 
les  efprits  ne  font  pas  en  li- 
berté. Dans  le  chaud  au 
contraire  le  poulx  eft  grand 
&C  élevé  ,  parce  que  les  ef- 
prits coulent  à  plein  canal, 
&c  entrainent  avec  rapidicé 
tout  ce  qui  faifoit  obftacle 
à  leur  mouvement. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  Queto™ 
dans  te  fnflbn  les  tremble-  Zl72' 
mens,  les  mouvemens  con-  ncvicn- 
vulfifrs    &  la  fréquence  du  p°int  <*« 
poulx .viennent  de  1  irritation  tion  des 
des  parties  nerveufes  caufée  membra. 
par  les  acides  ;  mais    com-  ncufcSt 
ment  j'ay  fuppofé  que  dans 
le  froid  les  acides  eftoient 
enveloppez  avec  les  autres 
principes  du  fan  g  qu'ils  coa- 
gulent ,  il   eft  vray-fcmbla- 
ble  que  dans  ce  tems  -là  les 
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acides  n'agifïent  que  fur  les 
humeurs  &c  qu'ils  ne   fçau- 
roienc  irriter  les  parties  fen- 
fibles  qu'après  qu'ils  auront 
efté  diflbus  &c  exaltez  par  la 
fermentation  &   c'eft    alors 
que  les  fymptomes  qui  fur- 
viennent  dans  le  chaud  de  la 
Fièvre  fe  manifeftent. 
ixpîica-     Les  plus  ordinaires  fontles 
ac°ddens  délires  &  les  douleurs  de  te- 
chaud.    ^e5  dont  *a  caufe  fera  facile 
à  comprendre ,  fi  l'on  confî- 
derc  que   le  fang   eft  alors 
dans  un   grand  bouillonne- 
ment ,  qu'il  occupe  plus  de 
volume,  &;  qu  eftant  porté  au 
cerveau  en  très-grande  abon- 
wddc"  dance  il  caufe  dans  les  mem- 
uftc      branes  des  tenfions  violentes, 
ce  qui  fait  la  douleur  $  &; 
dans  les  efprits  des  mouve- 
mens  extraordinaires  &  irre- 
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guliers ,  ce  qui  fait  le  délire.  ^clfrc# 
Ajoutpz  à  cela  que  les  hu- 
meurs acres  eftant  fublimées 
par  la  chaleur  excefîive,  elles 
picotent  les  parties  fenfibles 
du  cerveau,  &:  en  troublent 
toute  lœconomic,  &cesac- 
cidens  ne  ceflent  qu'après 
que  ces  humeurs  ont  efté  é- 
vacuées  par  les  premières 
voyes,ou  par  les  fueurs,ou 
enfin  par  infeniïble  tranfpira- 
rion  Raifort 

Aprés  cette  explication  des  *.crence 
fymptomes  ,  il  me    femble  «sf/m- 
qu'il  refte  peu  de  chofedans  pthomcs 
la  Teorie  des  Fièvres  dont  il 
ne  (oit  aifé  de  rendre  rai- 
Ion.  Car  Ton  comprend  aflez 
que  les  humeurs  qui  en  font 
la  caufe   produiront  des  ef- 
fets differens  félon  qu'elles 
feront  en  plus  grande  ou  en 
plus  petite  quantité  ,  félon 
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les  differens  degrez  de  leur 
mouvement,  &:  félon  les  dif- 
férentes parties  qui  en  feront 
attaquées. 
Lcsre:       Il  faut  pourtant  avouer  que 

tours  des     -  r  s  .     •* 

lèvres   dans  les  Fièvres  intermittent 

intermit-  ..  i- en       i    r 

^«ntes  fot  tes  il  y  a  une  difficulté  qui 
fidiêsà"  paroift  prefque  infurmonta- 
cornpré-  bje  }  &  qUi  a  efté  de  tout 
tems  réceiiil  de  la  Médeci- 
ne j  c'eft  que  cette  Fièvre  qui 
fembloit  eftre  terminée  heu- 
reufement  par  une  fueur par- 
faite,, ne  laifle  pas  de  reve- 
nir précifément  le  fécond  ou 
le  troifïéme  jour  fuivant. 
Pour  moy  je  neprétenspas 
refoudre  entièrement  cette: 
difficulté.)  maisjecroyqu'ell 
paroiftra  moindre  dans  mo 
hypothefe  que  dans  toutes  le 
autres. 

eiesfèi        II  eft  certain  que  pendant 
mts  l'accès 
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l'accès  il  s'eft  fait  uns  nota-  viennent 

m         •  1>    r     ■•  de  ce  que 

ble  dimpation  d  elpnts  ,  &  u  maffe 

r  ,  L  rr      1       r  >      du  fançn 

que  h  la  malle  du  lang  na  n'ap^té 
pas  efté  rétablie  ni  par  un rétabllc* 
bon  air,  ni  par  un  chyle,  affez 
fpiricueux  ,  il  s'y  fera  necef- 
fairement  une  fermentation 
nouvelle ,  lors  qu'il  fera  fur- 
venu  une  quantité  fuffifance 
de  chyle  pour  l'exciter  ,  & 
cet    accès    fe    réitérera    le 
deuxième    ou   le    troifiéme 
jour  félon  les  difpofirions  du 
chyle  ou  du  fang ,  c'eft  à  dire, 
félon  que  le  chyle  fera  plus 
ou  moins  impur  ou  plus  ou 
moins  acide  ,  &:  qu'il  y  aura 
plus  ou  moins  d'efprks  dans 
le  fang  pour  faire  une   plus 
lente  ou  plus  promte  fermen- 
tation.  Par  exemple  elle  fe 
fera    plus    promtement    au 
Printems,  parce  qu'en  cette 

H 
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faifon  laireft  rempli  dépar- 
ties fpiricueufes  qui  fe  mê- 
lant dans  le  fanç  changent 
fa  qualité ,  &:  le  renouvellent, 
&  c'eft  à  mon  fens  la  raifon 
pour  laquelle  les  Fièvres  font 
moins  longues  &  moins  dan  - 
gereufes  en  ce  tems-là.  Au 
contraire  dans  l'Automne 
certe  fermentation  fera  plus 
lente  ,  parce  que  le  fang  dé- 
génère dans  cette  faifon  in- 
conftante  ,  &:  que  fair  bien 
loin  de  le  corriger  &  de  le 
renouveller  augmente  Ces 
mauvaifes  qualitez, 
itieur  Mais  pour  mieux  éclaircir 
ceviem."  cette  différence  des  retours 
des  Fièvres  en  tierces  &:  en 
quartes  ,  il  faut  encore  faire 
quelques  reflexions  fur  nos 
principes,  &tafcherd  en  dé- 
duire les  caufes  de  ces  retours. 
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J'ay  dit  que  dans  les  Fié-  D*£*  a 
vres  le  fanç  tient  de  l'aigre,  p1us°u 

ra  '       Jt      '    i  ,     n    moins 

mais  comme  cet  aigre  n  eit  d'acide 
pas  toujours  dans  un  fouve- 
rain  degré,  il  y  a  apparence 
qu'il  fait  des  effets  differens 
fuivant  Ces  différences  ,  &c 
fuivant  les  différentes  difpo- 
fitions  du  fujet.    Il  faut  en-  EtPIU50tt 

f  t  moins 

core  fe  reflouvenir  que  les  d'écrits 

r     .         r  .  x      •  azns  le 

eiprits  iont  les  agens  dans  rang. 
la  fermentation  ,  qu  ils  raré- 
fiant &:  diffolvent  la  madè- 
re qui  a  efté  coagulée  par 
les  acides  ,  &  que  la  difïb- 
lution  fe  fait  plus  promte- 
ment  quand  il  y  a  beaucoup 
d'efprits  &c  moins  d'acides, 
&  plus  lentement ,  au  con- 
traire quand  il  y  a  plus  d'à- 
cides  &  moins  d'efprits.  Ce- 
la fuppofé  fi  l'on  peut  faire 
'voir  que  dans  la  Fièvre  quar- 

H  i; 
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te,  par  exemple lefangcon- 
tient  moins  defprits  &  plus 
d'acide  que  dans  la  Fièvre 
tierce ,  on  comprendra  aifé- 
ment  que  les  retours  de  ces 
Fièvres  feront  fort  differens, 
&:  qu'ils  reviendront  necef- 
fairement  plus  tard  dans  la 
Fièvre  quarte  que  dans  la  Fiè- 
vre tierce. 
Quea«is  Une  preuve  que  dans  les 
év"   Fièvres  quartes  il  y  a  moins 


marte 


▼apms     d  etpnts  &  plus  d  acides  que 
èemoins   dans  les  rievres  tierces  ;  c  elt 
que  dans  que  les  Jhievres  quartes  (ont 
litre™  lcs  p'us  longues ,  &  qu'elles 
ne  fe  terminent  guère  natu- 
rellement qu'au  Primeras,  & 
qu'alors    elles   fc    changent 
fouvent  en  tierces.  La  raifon 
de  ce  changement  eft  qu'en 
cette  faifon  Fair  eft  plus  rem- 
plid'efpdts  &  d'eflences,  qui 
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excitent  une  plus  ptomtc 
fermentation  ,  &t  renouvel- 
lent la  mafle  du  fang  par  la 
deftru&ion  des  acides',  &  par 
l'addition  des  parties  fpiri- 
tueufes  &  volatiles. 

Si  ce  raifonnement  prou- 
ve que  les  retours  des  Fiè- 
vres quartes  doivent  eftre 
plus  tardifs  que  ceux  des  Fiè- 
vres tierces ,  il  fera  facile  de 
tirer  la  mefme  confequence 
pour  toutes  les  autres  Fièvres 
intermittentes  s  c'eft  à  dire, 
que  leurs  retours  feront  plus 
ou  moins  freqùens  à  propor- 
tion qu'il  y  aura  plus  ou 
moins  d  efprits  ,  ou  plus  ou 
moins  d'acides  dans  les  hu- 
meurs. 

A  regard  des  Fièvres  tîer-  g™* 
ces  ou  quartes,  qui  àéç'ènç-  ™* 

f  '    J.  &  tierces 

rent  eu  doublas  tierces ,  ou  ou  q»** 
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t««dc-    en  doubles  quartes  ,  je  corn- 

2ïï?  Prens  Si110  *eurs  aGC^s  ^e  Paï> 
tierces    tagent,  &.  que  toute  la  ma- 

ou  dou-       .  &  »  1 

wesquar  nerc  nevreule  n ayant  pas 
efté  confumée  dans  un  accès, 
il  en  refte  quelque  portion 
qui  fert  de  levain  à  une  fer- 
mentation nouvelle,  &  Ton 
peut  dire  que  c'eft  pour  cela 
que  les  accès  des  Fièvres 
doubles  tierces, ou  doubles 
quarces  font  pour  la  plufpart 
moins  violens  &  qu'il  s'y  fait 
moins  de  crifes  qua  ceux 
des  Fièvres  {impies  ,  qui  fe 
terminent  ordinairement  par 
des  fueurs  univerfelles  ,  ou 
par  d'autres  évacuations  fen^ 
fibles. 

Nouvel-       Pour  donner  plus  de  jour 

le  divi-      \  •  0 

fiondes  a  toute    cette   matière  ,  &: 

Fièvres»  pour  s'en  faire  une  idée  plus 

diftin&e ,  }e  voudrois  diftin- 
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guer  les  Fièvres  qui  dépen- 
dent de  la  qualité  du  fang , 
de  celles  qui  dépendent  de 
la  qualité  du  chyle.  Celles-là 
que  je  nomme  fanguines  font 
chroniques  &  longues,  &  ne 
fe  gueriifent  que  par  le  re- 
nouvellement du  fang  dans 
les  retours  des  faifons  ,  ou 
par  des  remèdes  fpecifîques; 
&:  celles  -  cy  que  j'appelle 
chyleufes  font  beaucoup 
moins  o,  iniaftres,  &fegue- 
nffent  très -fou  vent  par  des 
évacuations  fenftbles  des  hu- 
meurs contenues  dans  1  efto- 
mac,ou  dans  les  parties  voi- 
fines. 

Les   retours    des   Fièvres  \*J£* 
chyleufes  font  ordinairement 
plus  fréquentes  &c  moins  ré- 
guliers ;  ils   font   plus   fré- 
quents ,  parce  que  le  chyle 
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quieft  porté  dans  les  veines  eft 
fouvent  chargé  d'impuretez,. 
&c  de  mauvais  fucs  capables 
d'exciter  une  promte  fermen- 
tation 3  &  ils  font  moins  ré- 
guliers ,  parce  que  le  chyle 
n'efl  pas  toujours  également  ! 
chargé  d'impuretez ,  &;  qu'il 
peut  changer  de  nature  pat 
les  alimens  ,  ou  par  les  medi-  j 
camens  que  l'on  met  alors  en 
ufage. 
Et  en  Les   retours   des  Fièvres 

bcs?  ianguines  font  au  contraire 
plus  réguliers,  &  plus  tardifs 
que  ceux  des  Fièvres  chy- 
leufes  >  ils  font  plus  réguliers, 
parce  que  les  mauvaifes  dif- 
pofitions  du  fang  font  plus 
confiantes  &c  plus  difficiles  à 
corriger  ,  delà  vient  que  ces 
Fièvres  font  fî  difficiles  à 
guérir  >  fur  tout  en  Automne 

ou 
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ou  elles  dégénèrent  le  plus 
fouvent  en  quartes  ,  1  air 
eftant  alors  plus  propre  à  aug- 
menter 1  acidité  du  fangqu'à 
la  détruire.  Us  font  encore 
plus  tardifs  ,  parce  que  les 
Fièvres  fanguines  , outre  qu- 
elles dépendent  principale- 
ment de  Palteracion  de  la 
malle  du  fang,  elles  dépen- 
dent encore  de  altération 
du  chyle  &  de  toutes  les 
impureeez  qui  s'y  irrfl  nt, 
de  forte  qu'il  éft  aifé  de 
comprendre,  que  Ci  te  faner 
&  les  fucs  qu  1!  fournit  aux 
parties  pour  leur  nourriture, 
&  pour  leurs  fonctions.fonc 
déjà  furchargez,  d'acides,  &c 
que  le  chyle  par  fon  mélan- 
ge avec  ces  fucs  &  ces  le- 
vains ,  &  par  les  impuretez 
qu  il  apporte  avec  foy  aug- 
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mence  cette  acidité  du  fang, 
il  lalcera &  l'épaiffira davan- 
tage ,  &  ainfi  la  fermenta- 
tion fera  plus  lente  &  plus 
tardive  ,  &c  c'eft  encore  à 
mon  fens  une  raifon  pour 
laquelle  les  Fièvres  fangui- 
nes  font  plus  difficiles  à  gué- 
rir. 

Voilà  quel  eft  monfenti- 
ment  fur  la  caufe  des  Fié- 

iheZT    vres  >  ce^ *  ^*re  4uun  ^ang 
aigri  qui  coagule  le  chyle, 

ou  bien  un  chyle  acide  qui 
cpaiiïit  le  fang  par  fon  mé- 
lange font  les  caufes  effen- 
tielles  des  fermentations  fié- 
vreufes  &:  de  tous  lesacci- 
dens  qui  les  fuivent.  Je  pour- 
rois  infifter  davantage  là- 
deflfus  ,  &  examiner  fur  ce 
principe  toutes  les  divifions 
de  la  Fièvre  j  mais  je  croy 
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que  cela  fuffira  ,  &  que  les 
perfonncs  éclairées  en  fçau- 
ront  tirer  au fïï  bien  que  moy 
les  induclions  neceflaires 
pour  expliquer  toutes  les  dif- 
férences des  Fièvres. 


I 
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Troisième    partie. 

Rcponfes  aux  Ob  je  fiions. 
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E  n'eft   pas    affez   d'a- 
voir établi  mon  opinion 
fur  la  nature  des  Fièvres,  il 
faut  encore    répondre   aux 
Objections  qu'on  me  pourra 
faire. 
i.objc-       On  me  dira  d'abord   que 
*eôfiîi   ^e   mélange  du   chyle  avec 
ïiévre     le  fang  n'établit  pas  l'eflen- 
doit  au    ce  de  la   rievre  ,   puis   que 
duïhy!«  fi    cette    fuppoficion    eftoit 
^nlufoft  vraye  ,  on  devroit  avoir  la 
toujours;  fièvre  toutes  les  fois  que  le 

h  Fièvre  J  i  • 

&  qu'on  chyle  entre  dans  les  veines, 
\*o*Uçar"  ce^cc  converfion  de  chyle  en 
&p«te  ^ang  ne  *"e  faifant  point  fans 
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fermentation.  On  ajoutera  à  r*ww- 
cela  que  s'il  faut  neceffaire- 
ment  que  le  chyle  fe  mode 
dans  le  fang  pour  y  caufer 
la  Fièvre  ,  il  fera  aifé  de  la 
prévenir  ,  &  de  s'oppofer  à 
fcs  retours  eQ  ne  mangeant 
point  ou  du  moins  en  faifant 
une  diète  tres-exa£te. 

J'ay  déjà  prévenu  une  par-  Réçon- 
■  rie-  de  cette  difficulté  ,  lors.  ' 
que  j  ay  dit  que  la  ferment 
tation  qui  fe  fait  dans  la  (an- 
guifîcation  n'eftoit  pas  fen- 
fible  comme  la  fermentation 
de  la  Fièvre.  La  raifon  eu 
eft  que  les  efprits  qui  font 
en  petite  quantité  dans  le 
fang  des  febncitans,  efbnt 
enveloppez  dans  une  ma- 
tière difficile  à  raréfier,  font 
neceffairement  éfort  pour 
s'en  debarrafTer ,  au  lieu  que 
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les  efpritsqui  abondent  dans 
le  fang  de  ceux  qui  fe  por- 
tent bien  eftant  méfiez  avec 
un  chyle  bien  préparé  le  di- 
gèrent &  le  convertirent  en 
fang  avec  plus  de  facilité  ôc 
moins  d'agitation.    Remar- 
quez néanmoins   que  cette 
dernière    fermentation    de- 
vient   quelquefois  fenfible^ 
par  exemple  après  de  grands 
repas  on  fuë  la  nuit,  on  ne 
dort  pas  tranquillement  ,  & 
Ton  voit  que  tous  ces  accU 
dens  ,  qui  ceflent  d'ordinai- 
re après  la  digeftion  ,  en  font 
mai::f :ft:m  nt  les  effets  .-ce- 
pendant cela  ne  va  pas  ;uf- 
qu  à  produire  cette  fermen- 
tation     extraordinaire     qui 
neft  autre  chofe  que  la  Fiè- 
vre.   Au  furplus   il  ne  faut 
point  douter  que  le  retour 
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des  Fièvres  ne  foie  empefché 
ou  retardé  &  les  accez  di- 
minuez par  la  diece  ou  par 
l'abftinence.  L'expérience 
nous  fait  voir  que  la  Fièvre 
avance  ou  retarde  fouvent 
fuivant  la  différente  maniè- 
re de  vivre  des  malades ,  & 
je  comprends,  qu'une  Fièvre 
pourroit  cefler  par  uneabfti- 
nence  totale  de  quelques 
jours  %  fi  les  forces  du  mala- 
de la  pouvoient  permettre. 
Nous  n'avons  guère  d'exem- 
ples de  ces  fortes  d  abftinen- 
ces,  cependant  s'ileftoitpof- 
fible  qu'un  febricitant  fut 
deux  jours  fans  manger  ,  &: 
qu'il  ne  laiifaft:  pas  d'avoir 
un  retour  périodique  de  Fiè- 
vre, je  croy  qu'en  ce  cas-là 
il  fe  trouveroit  dans  le  fond 
de  l'Eftomac  ,  &c  dans  les 

I  iiij 
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premières  voyes   des   rcftes 
d'alimens  mal    digérez,  ou 
des   humeurs  impures  ,    qui 
fuivanr  la  route  &  les  mef-  1 
mes    mouvemens  du   chyle  ^ 
fe   m  floroient  dans  le  fang,  ; 
&  y  exciteroient  une  fermen- 
tation extraordinaire  ,    qui. 
cauferoit  un  retour  de  Fiè- 
vre, 
ftion!'"     On  dira  peut-eftre  que  tout 
quetim-  ce  que  j'attribue  à  des  hu- 
des  hu     meurs  impures  qui  le  méfient 

meurs  eft    j  t     r  r  C 

la  même  dans  le  tang ,  le  rapporte  tort 

«ueîa     bien  à  ce  que  'es  Anciens 
pourvu-  ont  dlt  Je  ja  pourriture  ,  &: 

ie'  >  •   r  1     j    a.  • 

quainli  je  ramené  la  doctri- 
ne de  la  corruption  que  jay 
combattue. 

ncpon-  Urne  femble  que  je  me 
fuis  aiîez  expliqué  fur  les  im- 
puretez  du  chyle  &:  du  fang  5 
jay  dit  que  j'entendois  par 


(5*  des  eau fes delà  Fle^rt.  Ioy 
là  les  altérations  qu'ils  rece* 
voient  ou  des  mauvais   ali- 
mens,ou  des  digeftions  im- 
parfaites ,  &  je  n'ay  point  dit 
qu'en  dégénérant  de  leur  bon- 
nes quaiitez  :  ils  devenoienc 
pourris  &  corrompus  :  de  for- 
te que  ie  ne  voy  paskirquoy 
on  doit  fonder  cette  Obje- 
ction.   En  un  mot  je  ne  nie 
pas  que  dans  le  fang  ,  &  que 
dans  le  chyle,  il  n'y  ait  des 
impuretez  ,  mais  je  n'admets 
point  cette  prétendue  corru- 
ption du  fang,  que  les  Mé- 
decins difenc  eftre  l'origine 
de  la  Fièvre  ,  je  croy  que  ce 
feroit  plûtoft  l'origine  d'une 
totale  deftru&ion. 

On  objectera  fins  doute  3.objs- 
contre  cette  aigreur  quej  e-  queie 
tablis  dans  le  fang.  Premie-  g»*^ 

rement ,  que  je  parle  trop  s'aisrir< 
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Couvent  d'acides  &  que  j'af- 
fecte deviter  les  termes  or< 
dinaires    de    la    Médecine. 
Secondement,  que  l'analo- 
gie que  je  mets  entre  le  fang; 
&:  les  liqueurs  fpintueufes^, 

Diyerfts  comme  le  vin,  la  bière,  &c. 

ladcfïus.  n  eft  pas  jufte  ,  puifque  ces* 
liqueurs  ne  fe  coagulentt 
point  comme  le  fang  par  la: 
mélange  des  acides.  Troifié— 
mement  que  l'acidité  du  fang; 
n'eft  pas  foûtenable  ,  parce: 
qu  on  le  renouvelle  tous  les.» 
jours  par  des  aiimcns  fpiri- 
tueux  &  fuiphurcux  qui  dé- 
truifent  les  acides ,  &  enfîai 
que  ces  mefmes  acides  ne: 
peuvent  pas  faire  tant  de  de-  ■ 
ïerdre  dans  nos.  corps  i  &C: 
coaguler  le  fang^  puifqu'il&s 
font  neceJÛfaires  à  la  dig€— 
Aion* 


e<  ces 

ai  ion  s., 
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Pour  répondre  à  ces  Ob-  *ifo«* 
je&ions  >  je  dis  >   Première-  t 
menr,  qu'à  laveriré  la  façon  r 
de  s'expliquer  par  les  acides 
eft  nouvelle  %    mais  que  la 
:  chofe  ne  l'eft  pas  ;  les  fucs 
|que  les  Médecins  appellent 
humeur  mélancolique  fe  rap- 
portent fi  bien  avec  les  li- 
[  queurs  acides ,  que  pour  peu 
qu'on  y  fafle  de  reflexion,  on 
[fera  convaincu  que  ce  n'eft 
qu'une  tncfrne  chofe  ;  car 
que  peut -on  dire   des   hu- 
meurs mélancoliques  qui  ne 
convienne  aux   fucs  acides; 
I  par  exemple  ,  comment  ex- 
pliqueraton    la    caufe   des: 
Schirres,  d?s  Hydropi(îes,&: 
des  Obftrudtions  qu'on  attri- 
bue à  l'humeur   mélancoli- 
que ,  fi  ce  n'eft  par  un  aci- 
de coagulant  dont  la  maife 
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dufang  efl:  chargée  à  caufcf 
de  répuifem-nt  des  efpritSî 
Secondement  ,  que  Panalo.) 
gie  du  fang  avec  le  vin ,  &6 
les  autres  liqueurs  fpirituem 
Ces  confifte  précifement  em 
ce  qu'elles  font  remplies  de 
parties  volatiles  ,  &  en  ce 
qu'elles  deviennent  acides 
pa^  ladiffipation  de  ces  mê- 
mes parties  volatiles,  ou  pat 
l'addition  des  fucs  acides, 
comme  je  i:ay  fait  voir  aiU 
leurs.  Que  iï  le  vin  ne  fe 
coagule  pas  par  les  acides, 
c'eft  qu'il  n'a  pas  allez  de 
confidence  ,  qu'il  eft  trop 
fluide  ,&  que  les  acides  font 
difTous  dans  une  Ci  grande 
quantité  d'eau  ou  de  phleo-- 
me,  qu'ils  ne  fçauroient  s'ap- 
procher pour  unir  leurs  for- 
ces ,  &:  pour  produire  une 
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oagulation  dans  cette  li- 
jueur,  mais  cette  circonftan- 
:e  n'empefche  pas  qu'il  n'y 
,it  une  analogie  tres-jufte 
intre  le  vin  &  le  fang. 
L  De  tout  cela  on  peut  rai- 
onnablement  conduire  ce 
jiefemblc  •  que  le  fang  eft 
ufceptible  d'acidité,  quoi- 
qu'on'le  renouvelle  tous  les 
ours  par  des  alimens  fpiri- 
:ucux  &  fulphureux.  Dans 
berte  veuë  je  confidere  le 
fang  à  peu  prés  comme  le 
Vin  qu'on  expofe  fur  mer 
'dans  des  tonneaux  fou- 
phrez ,  pour  empêcher  que 
les  efprits  ne'fe  diifipent,  & 
qu'il  n'aigriffe,  ou  plûtoft 
comme  celuy  de  ces  grands 
vaiiTeaux  d'Allemagne  ,  que 
l'on  renouvelle  tous  les  ans 
par  les  vins  nouveaux  qu'on 
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y  met,afin  de  remplir  la  place: 
<le  celuy  qu'on  à  ofté,  de  lai 
mefme  manière  que  les  ali- 
mens reparent  tous  les  jours 
le  fang  quia  efté  employé  à 
la  nourriture  des  parties,  ou 
qui  s'eft  diflîpé  par  infenfi- 
ble  tranfpiration.  Mais  com- 
me le  vin  fouphré  fe  peut: 
gafter  fur  la  mer  par  les  ex-  • 
ceflîves  chaleurs  qui  diflipent: 
les  efprits,  te  que  le  vin  de: 
ces  grands  vaifleaux  d'Alle- 
magne deviendroit  aigre  ,  fi  i 
au  lieu  de  mouft  on  y  mettoit  : 
du  verjus  ou  du  vinaigre ,  ic  : 
dis  tout  de  mefme  que   fc 
faifant  dans  le  fanguneplus 
grande  diffipation  d'cfprits, 
qu'il  n'en  eft  reparé  par  les 
alimens  fpiricueux  ,  ou  que 
ces  alimens  au  lieu  d'eftre 
fpiritueux     &:     fulphureux 
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cftant  acides  Se  dépourveus 
d'efprits  ,  le  fang  deviendra 
ligre  neceffairement  ,  ainfi 
que  je  lay  expliqué. 

A  legard  de  ce  qu'on  .die 
que  les  acides  font  neceflai- 
1res  à  la  digeftion,  j'en  con- 
sens ,  i 'avoue tnefme  quelle 
îe  fçauroiteftre  parfaite,  que 
ors  qu'il  fe  trouve  dans  les 
îumeurs  une  iufte  propor- 
ion  d'acides  &:  d'efprits,  &c 
e  comprens  que  c'eft  de 
:ectc  iulle  proportion  que  de- 
ivent  les  douces  liqueurs  &: 
es  fucs  nourriciers  ,  que  le 
ang  fournit  à  toutes  les  par- 
ies du  corps.  Mais  dés  le 
noment  que  le  tempérament 
le  ces  liqueurs  fe  change,  &c 
jueles  efpritsfontdiflîpcZjOU 
jueles  acides  dominent,alors 
es  humeurs  coulent  lente- 


pifie. 
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'     mène  aux  parties  ,  toutes  les 
fondions  font  languiflfantes, 
&  toute  l'œconomie  naturel- 
le cften  defordre. 
Extm-       L'hydropifîe  nous  fournie 
flîlpeur  un  exemple  remarquable  de 
du  ùng  cctte  acidité  du  fang    &;  des 

dans  O  7 

rhvdro-  effets  qu'elle  peut  produire. 
Rcprefentez-vous  un   hom- 
me qui  a  efté  long-tems  ma- 
lade   dune    Fièvre   quarte, 
pendant   laquelle    il    n'aura, 
gardé  aucun  régime ,  &:  con- 
fîderez  que  s'cltant  fait  une 
grande   diflîpation    d'efprits^ 
dans  la  maife    du   faner  de 
cet  homme,  ce  mcfme  fang 
a  contracté  *une  extrême  aci- 
dité.   Sur  ce  principe  il  faute 
neceilaircment  qu'à  propor- 
tion que  le  fang  s'éloigne  du: 
cœur  &  des  poumons,  où  il 
a  cfté  diffous  par  lcsefprits, 

il! 
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il  devienne  plus  froid  &  plus 
épais  ;que  venant    à  paifet 
dans  les  petits  vaifTeaux  des 
parties  éloignées  il  s'y  coa- 
gule }  &  que  la  ferofîté  s'en 
féparant  à   peu  prés    de  la 
mefme  manière  que  le  petit 
,  laid  fe  fepare   du  fromage  5 
elle  fe  répande  par  les  ori- 
fices des  vaifTeaux    dans  le 
ventre,  &    dans  les  autres 
parties.   D'un  autre  cofté  le 
faner  coagulé  &  retenu  dans 
la  fubftance  des  parties  mef- 
mes  ,  comme  il  eft  deftitué 
d'efprits ,    &    qu'il    a  perdu 
fon  mouvement  ,fe  corromt 
&  produit  les  abfcés  qui  ac- 
compagnent le  plus  fouvent 
cette  maladie.  Voilà  de  quel- 
le manière  l'acidité  exceflîve 
du  fangpeut  càufer  l'hydro- 
pifîe  ,  &  ce  raifoanement  eft 
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confirmé    par    l'experience-J 
puifque  cette  maladie  ne  fe 
guérie  prefque   jamais    que 
par    des  remèdes  fpiritucux 
&   volatiles  y  qui  détruifent 
les  acides. 
A.objc-       Mais  revenons  aux  Obje- 
ic,5°adq-ue  étions  3  en  voicy  une  des  plus 
fercme-1  fortes  qu on  puiife  faire  ;  les 
dc,des     acides  font  fouvenc  le  reme- 
fcroa     de  des  rievres  >  comment 
air*     donc  en  pourroient-ils  eftrc 

la  caufe  ? 
Répo:  re       Pour  refoudre  cette  diffi- 
culté, il  faut  fe  refïbuvenir 
qu'il  y  a  trois  tems.  dans   ia 
Fièvre  y  pendant  lefquels  un 
malade  eftant  agité  de  fymp- 
tomes   difterens  ,jil  eft  évL, 
dent  que  l'on  doit  avoir  des.; 
indications,  différentes    pour 
ù  guerifon. 
Premièrement  dans  le  tems 
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du  friffon,  je  ne  penfe  pas 
que  perfbnne  voulue  donner 
des  boiffons  acides  ,  &  h 
raifoa  en  eft  que  les  acides 
dominent  alors  dans  lamaf- 
fe  du  fan  g  ,  &  tiennent  les 
efprits  enveloppez  avec  les 
autres  principes.  Auflî  eft-il 
évident  que  les  boifïbns  aug- 
mentent le  froid  &  la  durée 
du  friffon  ,  quand  on  eftaf- 
fez  imprudent  pour  s'en  fer- 
vir. 

Secondement  on  peut  en- 
core moins  le  mettre  en  ufa- 
ge  pendant  lesfueurs ,  parce 
au'alors  les  matières  indioe- 
ftes  &  les  humeurs  impures 
eftant  diffoutes  &  raréfiées , 
il  y  auroitdu  péril  à.  fe  fer  vir 
d'acides  qui  pourroient  en 
empefeher  la  tranfpiration , 
fccaufer   dautr  es  accidens 

Kij 
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plus  fafcheux. 

II  refte  donc  à  examiner 
de  cjueile  utilité  ils  peuvent 
eflre  dans  la  chaleur  de  la 
Fièvre  ,  pour  cela  il  feroic 
encore  à  propos  de  faire  re- 
flexion fur  les  différences 
des  Fièvres  ,  parce  que  les 
difterens  degrcz  de  fermen- 
tation qui  s'y  rencontrent , 
indiquent  des  remèdes  diffe- 
rens. Mais  pour  éviter  cet 
examen  qui  nous  meneroit 
tfoplofn,  il  me  femble  qu'il 
fuffit  de  confiderer  en  çene- 
rai  que  dans  la  chaleur  les 
efprits  font  en  grande  agita- 
tion &r  que  les  acides  font 
fort  divifez  Se  tres-differens 
de  ce  qu'ils  eftoient  pendant 
le  froid  5  de  forte  que  fi  l'a- 
gitation des  efprits  eft  telle 
qu  elle   trouble  l'œconomie 
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des  parties  ,  &:  caufe  des 
ïymptomes  dangereux  ,  dès 
douleurs  de  tefte,  desdifpo- 
fitions  inflammatoires ,  des 
tranfports  au  cerveau  3  &cc. 
il  femble  que  la  vraye  indi- 
cation eft  de  calmer  leur 
impetuofîcé  ,  &:  comme  j'ay 
fait  voir  que  dans  le  frïflTon 
les  acides  embarra/îent  les 
efpnts&:  retardent  leur  mou- 
vement D  il  cft  hors  de  douce 
;que  les  liqueurs  qui  auront 
quelque  analogie  avec  eux  3 
doivent  produire  le  mefme 
effet  ,  &  ced  dans  cette 
veuë  que  Ton  employé  fort 
à  propos  la  limonade,  &  les 
boifïbns  méfiées  d'aigre  de 
"foufreou  de  vitriol  rdautant 
plus  que  les  acides  eftant 
:fort  divifez  dans  céc  état  de 
Fièvre,  on  doit  moins  crain- 
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dre  de  les  rallier  par  l'uïage* 
des  acides,  pourveu  qu'il  foit 
modéré. 
fion?"ur      C'eft  icy  qu'un  Médecin 
leur  ufa-  a  befoin  de  tout  fon  juge- 
ment pour  faire  un  difeerne-* 
ment  jufte  de  la  nature  des 
Fièvres  ,  &:   pour  examiner 
les  difterens  degrez  du  mou- 
vement  des    humeurs  ;  car 
enfin  fi  par  un  ufage  indis- 
cret des  acides  ,  on  fufpend! 
i'a&ioix  des    efprits   fur  les  si 
matières   impures ,  au  lieui 
de  produire  des   bons  effets 
on  caufe  fouvent  des  obftru 
âions ,  fi  bien  qu'il  ne  refuU 
te  de  toute  la  fermentation 
qu'une   c&ife  imparfaite  qui 
eft  la  fource  d'une  infinité  de: 
maladies. 
badins     Je  conclus  donc  qu'on  doit 
u'pcT    ufer   de    grande  précaution 


r 
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dans  la  difpenfatiort  des  rc-  Fj*™* 
medes  acides  >  &    qu'il  ne  dedans 

,r  n  «I  d'autres. 

fçauroient  eitre  unies  que 
dans  les  Fièvres  où  les  efprits 
font  en  trop  grande  agita- 
tion &;  où  il  eii  abfolument 

,  neceffaire  de  calmer  leur  im- 
petuofité.    Que   s'il  y  a  des 

.  Fièvres  ou  fufage  des  aci- 
des foit  indifpenfable,  ce  ne 
peut  eftre  que  dans  certaines 
Fié  vres malignes ,  qui  caufent 
une  telle  foute  &  une  fi  gràn- 

I  de  rarefaâion  dans  la  maffe 
du  fang ,  qu'il  eft  abfolument 
neceifaire  delà  condenfer  &C 
de  luy  donner  plus  de  con- 
fidence par  le  moyen  des 
acides  :  au  lieu  qu'ils  font 
pernicieux  dans  ces  Fièvres 
que  j  ay  appellées  fanguines 

:  &;  chroniques  ,  parce  que 
comme  j  ay  tait  vçir  cy-de- 
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vant,  les  efprits  n'y   eftantf 
jamais  aflfez  agitez  ,  ny  env 
affez  grande  abondance  pour  : 
caufer   des    fymptomes    fâ- 
cheux, on  à  plûtoft  befoin  de 
remèdes  volatiles  qui  repa- 
rent les  efprits  que   des  re- 
mèdes acides    qui  les  affoi-- 
blifTent  ;  concluons  donc  de 
tout  cela  que  les  acides  ne 
font  pas  le  véritable  remède 
des  Fièvres  ,  &;  que  fi  leur 
ufage  eft  quelquefois  necefc 
faire  dans  ces  maladies  ,  ce 
n'eft    pas    pour    en  ofter  la: 
caufe  ;  mais  pour  remédier 
aux  accidens  ;  ce  qui  ne  fait 
rien   contre   mon    hypothe^ 
fc. 
5.  obje-      On  me  demandera  com-< 

dtonque  c  . 

îesaci-  ment  il  le  peut  taire  que  les: 
folupas  acides  foient  difterens  dans 
ttT  la  chaleur  de  ce  qu'ils  étoienfi 

dans 
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dans  le  froid  5  je  conçois  que  J™d  ^ 
cette  différence  vient  des  dif-  iiseftoiét 

ff  1      1      /">  dans  le 

eients  états  delà  fermenta-  froid. 

tion,de  mefme  qu'il  y  a  des 
différences  de  faveurs  dans 
les  fruits  fuivant  les  diflf-rens  ep01 
degrez  de  lear  maturité  Une 
poire  qui  iVeft  pas  meure  eft 
-acerbe,  parce  que  les  acides 
grofîîers  y  dominent  ,  &  que 
les  parties  fpintueufes  ne  font 
pas  f  uffifamment  exaltées  ;  au 
contraire  lors  qu'ell"  eft  mru- 
re3  elle  a  une  faveur  agréa- 
ble ,  parce  que  les  efprits  ont 
adouci  les  acides  dans  la  ma- 
ttration  ,  mais  lors  qu'elle 
eft  trop  meure  elle  fent  l'ai- 
gre, la  raifon  en  eft  qu'alors 
les  acides  dominent  par  la 
diflipation  des  parties  fpiri- 
tueufes. 
La  mefme  chofe  arrive  dans 
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les  Fièvres  5  pendant  le  friflbn 
les  acides  font  girofliers  ,  &C 
en  liant  les  efprits,  ils  caufent 
le  froid  &;  les  autres  fympto- 
mes  qui  font  ordinaires  au 
commencement  des  Fièvres  s 
pendant  la  chaleur  ces  mef- 
mes  acides  ayant  efte  aigui- 
fez  par  une  longue  fermen- 
tation deviennent  plus  mo- 
biles &:  moins  embarafTants, 
&  fuivent  aifément  .l'impé- 
tuofité  des  efprits  qui  lesen- 
trainent  ;  ce  qui  caufe  les 
douleurs  &:  les  autres  acci- 
dens  du  chaud:  &  à  la  fini 
de  l'accès  les  fueurs  fentent 
fouvent  l'aigre,  parce  que 
s'eftant  fait  un  grand  épuife-- 
ment  &  une  notable  difîipa 
tion  d  efprits  pendant  lâcha 
leur  de  la  Fièvre,  les  acides: 
dominent  enfuite  &  font  ex 
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altez.  On  voit  donc  parla 
que  dans  les  trois  temps  de 
la  Fièvre  les  acides  font  dif- 
ferens  ,  &c  que  fur  ce  prin- 
cipe les  accidens  qui  arri- 
vent au  commencement  ou 
dans  le  déclin  des  Fièvres 
doivent  eftre  très  -  diffe- 
rens. 

Voici   encore  de  nouvel-  6tQh]Cm 
les  Objc&ions.   On  me  dira  j?j£j*Be 
que  fay  avancé  que  les  im-  p^oions 
preffions  de  l'air  fur  la  mafle  furie" 
du  fang  font  plus  fortes  que  cft^CIW 
celles  des  alimens  a  &  qu'au  Plusfo5tc 

r*  r  r  que  cei- 

Pnntems  le  fang  fe  renou-  lc*<*u 
velle  par  les   bonnes  quali-  never- 
cezde  fair,  qui  abonde  pour  T^uT 
lovs  en  efprits.  Si  cela  eft  on  JJJJ^ 
me    demandera   dou  vient, 
qu'il  y   a   prefque    toujours 
dans  cette    faifon  des   Fiè- 
vres tierces ,  ou  d'autres  Fié- 

Lij 
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vres  intermittentes;  cela  pa- 
roift  manifestement  contrai- 
re à  mon  hypothefe,  qui  efl: 
que  le  défaut  des  efprits  efl: 
la  caufe  des  Fièvres  ]  &c  il 
l'Automne  efl:  la   faifon  de 
Tannée  où  Ton  en  voit  le 
-plus  ,  à  caufe  de  cette  difîi- 
pation  d'efpritsque  j'ay  fup- 
pofée,  il  femble  qu'il  ne- de- 
voir poincy  en  avoir  au  Prin- 
tems,  ni  dans  les  autres  fai- 
'    ue    Tons,  où  les 'qualitez  de  l'air 
toutesics  fontoppofées.   D'ailleurs  s'il 
devroiéc  efl:  vray  que  fuivantles  diffe- 
danTics   tentes   faifons    il  arrive  des 
chan^    changemens      confiderables 

meus  de  c? 

faifons.  fans  le  fang  ,  d'où  vient  ,  di~ 
ra-t-on,  encore  qu'une  Fiè- 
vre, qui  félon  moy  procède 
de  la  mauvaife  qualité  du 
-fang ,  dure  fouvent  des  an- 
nées entières. 


&*  des  raufes  Je  \k  Fîe\>-e.  i  z$ 
Je  répons  à  cela ,  premier  Réponft 
rement ,  Ou  ondoie  attribuer 
la  caufe  des  Fièvres  qui  vien- 
nent au  Printems  ,  à  ce  que 
pendant  l'Hyver  le  fang 
eftant  épaiflî  &  furchargé  d'a- 
cide ,  &c  n'y  ayant  pas  affez 
d'efprits  pour  exciter  la  fer- 
mentation ,  il  ne  fe  produi- 
sit point  de  Fièvre,  mais 
dés  que  les  parties  fpiritueu- 
fes  de  l'air  fe  font  introdui- 
tes dans  les  veines,  alors  el- 
les agitent  ces  matières  qui 
cpaifliffoientlefang,  &c  cau- 
fent  des  Fièvres  tierces  prin- 
tanicres.  Remarquez  aufli, 
que  comme  les  efprits  qui 
abondent  dans  l'air  corrigent 
la  mauvaife  qualité  du  fang, 
toutes  ces  Fièvres  font  de 
peu  de  durée ,  &  fe  guerif- 
fenc  le  plus  fou  vent  fans  re- 
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mede  :  le  contraire  arrive 
dans  l'Automne  ,  ainfî  que 
je  l'a  y  déjà  remarqué ,  &c 
tout  cela  s'accorde  fort  bien 
avec  mon  principe. 

Je  dis  en  fécond  lieu,  Qujl 
y  a  peu  de  Fièvres  qui  ne  gue- 
riffent  ou  qui  ne  changent 
par  le  changement  des  fai- 
fons  :  que  s'il  s'en  trouve  qui 
foient  affez  opiniâtres  pour 
durer  des  années  entières , 
cela  ne  fçauroit  procéder 
que  du  mauvais  tempéra- 
ment du  malade,  de  fon  in- 
tempérance, ou  de  la  mau- 
vaife  conduite  de  ceux  qui 
auront  eu  foin  de  fa  fanté. 
Si  par  exemple  au  lieu  de 
rétablir  le  fang  dans  fa  qua- 
lité balfamique  &  fpiritueu- 
fe  ,  Ton  a  épuifé  les  veines 
du  malade  ,  pour  les  remplir 


&  des  caufes  de  la  F/Yv.  i  vy 
de  boiffons  acides  &c  raffrai- 
chiflfantes  ,  il  eft  à  craindre 
que  le  bénéfice  des  faifons 
ne  luy  foit  inutile ,  &  à  moins 
qu'un  remède  fpccifique  ne 
vienne  au  fecours  de  l'air, 
la  guerifon  de  fa  fièvre  fera 
difficile.  On  voie  cous  les 
jours  des  vieillards  ,  dontl'â- 
ge  a  glacé  le  fang  dans  les 
veines  ,  attaquez  de  Fièvres 
intermittentes ,  à  qui  des  Mé- 
decins ordonnent  des  fai- 
gné  "s  réitérées,  &:  des  remè- 
des ratfraichiffans,  pour  étein- 
dre, difent-ils  ,  le  feu  dévo- 
rant qui  eft  dans  leurs  entrail- 
les ;  cependanc  l'expérience 
fait  voir  tous  les  jours  ,  que 
cette  méthode  eft  nuifible  , 
fur  tout  à  des  perfonnes  d'un 


âge;. >  ai:  ;c 


On  objectera  encore  que  ?•  obje- 

'  -      ...  A         ttion,quc 
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iesdif-     rien    n'eft  plus   capable   de> 

portions     j  I     /jp.'i  t        î  •/- 

biiicufcs  donner  la  rievre  que  la  dit- 
wufJdci  poiîcion  bilieufe  du  fang,  la-' 
ïié/rcs,    qL1:Ue  eft  contraire  al  acide  ;: 

&  non  1  # 

pas  îai    en  eftec  ,  ceux   qui  onc  beu 

greur  du      »  .  1       i  • 

fang.  des  vins  de  liqueur  ,  &C  qui 
onc  ufé  de  poivre  &  d  a!i- 
mens  chauds  qui  produifenc 
la  bile,  ceux  la,  dis^}e,font. 
les  plus  furets  àla  Fièvre  :  Au 
lieu  que  rien  n'y  cft  li  oppo- 
fé  que  l'aigreur  du  fang  ,  ce- 
la fe  voie  dans  les  Mélanco- 
liques,dans  les  Scorbutiques, 
&  dans  les  Hydropiques,  qui 
n'ont  iamais  de  Fièvre  à  cau- 
fe  de  l'extrême  acidité  qui 
domine  dans  la  maffe  du  fang 
de  ces  malades. 

Rcponfe.  Je  dis  à  l'égard  de  ces  dis- 
positions bilieufes  ,  que  Tex- 
perience  nous  apprend  que 
ce  ne  font  pas  les  caufesprin- 
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cipales  des  Fièvres  ,  puis 
qu'on  voie  tous  les  iours  des 
bilieux  &  des  gens  malades 
de  la  iaunîflfe  n  avoir  pas  fa 
moindre  émotion  fiévreufe, 
au  contraire  ,  ils  ont  pref- 
que  toujours  le  poulx  petit 
&languiirant.  Dans  le  fonds  oie  la 
je    ne  comprens    pas    corn-  peur  r  as 

11*1  r       \        caufer  là 

ment  la  bile   peut  cauier  la  FiéVIc, 
Fièvre  -y  car  lï  par  la  bile  on 
entend   une    humeur  amere 
fans  mélange  d'autres  fucs, 
celle  qu'eft  celle  qui  eft  con- 
tenue naturellement  dans  la 
veficule  du  fiel ,  loin  de  pro- 
duire la   Fièvre  elle  la   doit 
empefeher  ,  puifque  tout  ce 
qui  eft  amer  combat  &c  dé- 
truit la  fermentation  de   la 
Fièvre  ;   cela  eft    manifefte 
dans  les  fébrifuges  les   plus 
ufkez ,  comme  font  le  Quin- 
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quina ,  la  petite  Centaurée , 
Técorce  de  Buis ,  d'Aune  >  la 
racine  de  Gentiane  3  &c.  &: 
les  pierres  mefmes  que  Ton 
trouve  dans  la  veficule  du  fiel 
d'un  homme  ou  cftan  bœuf, 
lefquelles  ne  font  qu'une  bi- 
le épaiflïe  &condenfée  ,font 
encore  de  véritables  fébrifu- 
ges. Mais  fi  par  la  bile  on 
entend  un  mélange  de  fucs 
acides  &c  amers  ,  comme  il 
s'en  rencontre  fouvent  dans 
les  premières  voyes  ,  j  avoue 
que  ces  humeurs  pourront 
caufer  (ajFievre,  lorsqu'elles 
feront  portées  av:c  le  chyle 
dans  les  veines  ,  niais  ce  f  ra 
toujours  à  caufe  de  l'acidité 
quelles  communiquent  au 
fang,  &:  tout  cela  confirme 
*Vo(i      encore  mon  hypothefe.  Que 

Vient  que  ,  •  i      T- 

îcsaix-    5  il  aruvc  que  les  vins  de  hr 
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qucur  Se  les  alimens  chauds  menf 
&  fpiricueux  produifent  des  cc^st 
Fièvres;  cela  ne  fe  fait  point laFlévre- 
dans  le  moment  qu'on  en  ufe; 
mais  après  qu'ils  auront  eftê 
pris  avec  excès  ,  &:  qu'ayant 
caufé  une  trop  grande  rare- 
fa&ion  dans  la  maiTe  du  fmg, 
&:  donné  lieu  à  une  diflipa- 
tion  defprits  >  le  fang  aura 
contracté  une  difpofition  aci- 
de.  Enfin fi les hypocondna-  \l*y°Zm 
ques  ,  lesfcorbutiques,&  les  h^0£l~ 
hydropiques,  lefqueîs  ont  le  lesfcor- 
lang  acide,  comme    tout  le  ../ont 
monde  en  convient,  ont  très-  jJÎJ1 
rarement  la  Fièvre  ,  laraifon 
en  cft  évidente  ;  c'eft  que  le 
fang  de  ces  forces  de  malades 
eft  defticué  d'efprics  ,  ou  du 
moins  ils  y  font  en  fi  petite 
quantité  ,  qu'ils  font  facile- 
ment abforbez  &  envelop- 
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pez  par  les  acides  qui  y  do- 
minent, fi  bien  qu  il  cft  inw* 
pofîible  qu  ils  puiflenc  exci-v 
citer   de  grandes  fcrmcnta-> 
tions.  Cependant  on  remar- ; 
que   prefque--Eôa-ours   dans? 
ces   maladies    que  le  poulx 
s'élève  après  le  repas,  ce  qui 
vient  de  ce  que  la  conver-> 
fion  du  chyle  en  fang  ne  fe 
fait  pas  tranquillement  ,  &: 
que  les  parties  fpiritueufes  du 
chyle  eftant  portées  dans  la 
marte  du  fang  y  excitent  à  la 
vérité  une  fermentation,mais 
comme  les  acides  y  domi- 
nent; ,  ils  lient  8c  envelop- 
pent bientoft  le  peu  qu'il  y  a 
d'efprits ,  tellement  qu'il  n'y* 
paroift  qu'une  agitation  lé- 
gère y  qui  n'eft  tout  au  plus 

s.  obje-  qu'une  Fièvre  lente. 

ÉHon,^      Mais  peuc-eftre  ne  fera- 
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t-on    pas   content    de  cette  fi  les 
Hypothefe  ,  de  1  aigreur  du  ^nount 
fang  dans  les  Fièvres  ;  Si  ce-  **î£jg 
la  eftoit  ;  dira  t-on  .  toutes  £ng«iie« 
les  Fièvres  leroirnt  incurra-  toutesm. 
blés  ,  la  raifon  en  eft  ,  que  bLT    - 
pour   les   guérir  il  feroic  ne- 
ccflaire  que   le   fang   perdit 
fa  qualité  aigre  5  or  il  eft  cer- 
tain que   dés  quune  liqueur 
eft  aigrie ,  elle  ne  fçaur  oit  re- 
tourner à  fon   premier  état. 
-Par  exemple,  file  vin  la  bie~ 
re  &  le  laid  deviennent  ai- 
-gres ,  il  eft  conftant  que  ces 
:liqueurs    ne    perdent    point 
■leur  aigreur  ,  &c    qu'au  con- 
traire elles  la  communiquent 
-aux  autres  avec  lefquelles  on 
les  mefle.   D  ailleurs  on  ne 
.doit  pas    conclurre   que   le 
fang  devienne  acide  par  la 
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diifipation  des  efprits  ,  fou- 
vent   après  cette  diflîpation 
les  parties   fulphurées  pren» 
nenc  le  deflus  ,  &:  alors  il 
devient  rancide ,  à  peu  prés 
comme  le  vin  gras. 
Réponfc      Je  nay  pas  die abfolument 
que  le  fang   fut  aigre  dans 
les  fièvres,  mais  qu'il  tenoic 
de  l'aigre:  il  y  a  bien  de  la 
différence  entre  l'un  &:  l'au- 
tre. Je  conviens  que  lors  que 
le  fang  eft  dans  une  extrê- 
me acidité  ,  il  eft  impoflible 
de  le  rétablir  dans  fon  pre- 
mier état  fpiritueux;  &  c'eft 
pour  cette  raifon  que  les  hy- 
dropifies  ,  les  fièvres  lentes,  J 
les  affe&ions    hypocondria^  • 
ques    &;    feorbutiques    font.] 
la  plufpart  incurables.  Maisj) 
lors  que  le  fang  n'a  qu'une 
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difpoficion  à  l'aigreur  5  on 
voit  bien  qu'on  peur  le 
remettre  dans  fon  eftat  na- 
turel \  &:  qu'ainfi  la  plufpart 
des  fièvres  font  gueriflfables. 
A  l'égard  de  ce  qu'on  die, 
que  par  la  difîîpation  des  ef- 
prits  le  fang  peut  devenir 
rancide  >  j'en  demeure  d'ac- 
cord ,  ma  penfée  n'eft  pas 
que  le  fang  devienne  tou- 
jours acide  lors  que  Ces  es- 
prits fc  diflîpent  >  mais  feu- 
lement qu  il  ne  fçauroit  de- 
venir acide  que  par  la  difîî- 
pation de  fes  efprits. 

On  dira  encore  que  mon  9.  ob)*: 
hypothefe  paroît  imparfaite,  uTcv« 
&:  qu'elle  ne  répond  pas  à  j£23 
l'idée  qu'on  a  des  fermenta-  t*"*?. 

1  i  elle  dé- 

tions.  Toute  termentation  pend  <u 
eft  une  action  de  deux  fels  ïunaS 
contraires,  dont  l'un  eftaci-  J;^ 


l$6  Vêla  Nature  , 

ii,&non   de  &  l'autre  iixivieux  ,  ou 
ïement"   alicali  ;  Pour  expliquer  donc 

d«ê?iô  -*a  fi^vrc  5    <lui  c&  une  fer- 
prus,       mentation  ,  il  faut  fuppofer 

dans  le  fang  le  mélange  de 
ces  deux  fels  $  c'eft  à  dire, 
ou  la  difpofïtion  acide  du 
fang  ,  &  la  bile  qui  y  eft 
entraînée  des  entrailles  ,  ou 
ce  qui  eft  mieux  la  difpofï- 
tion bilieufe  du  fang,  &  les 
humeurs  aigries  qui  y  font 
portées  des  entrailles  à  cha- 
que accès  ;  Or  je  n'ay  par- 
lé (  dha-t'on  )  que  d'un  fang 
aigri  ,  &  d  urr  chyle  impur, 
&  j'attribue  tout  le  mouve- 
ment à  l'adion  des  efpritsj 
ce  qui  ne  paroift  pas  fuiîî^ 

fant. 
Rjponfe       je  fçay  kjen  qUe  \z  p}u{l 

part  des  Auteurs  modernes, 

font  dans  la  penfée  que  la 

fermentation 
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fermentation  ne  fe  peut  fai- 
re que  par  la  rencontre  d'un 
fel  acide   &:  d'un  fel  alicali  ; 
mais  je  ne  fçay  fi  leur  {qxi^ 
timent  eft   biçn  fondé.     Je  £*£«* 
comprens  fort  bien   que  le  \™  ^*[ 
mélange  des  alicalis  avec  les  ne™  oc: 
acides  donne   occalion  a  la  u ferme- 
Fermentation  :    mais  je  luis  maiS 
convaincu    qu  ils    n'en   font  ^ts?,nsc 
pas  les  caufes  formelles  5  &  lcsc*ufe* 
que  tous  les  mouvemens  ne 
doivent  êcre  attribuez  qu'aux 
efprits   qui   font   les    parties 
les  plus  actives   des  mixtes. 
Que  fî  les  fels  alicalis  mêlez 
avec  les  acides  donnent  oc- 
cafîon  à  la  fermentation  9  ce 
ne  peut  eftre  qu'en  deux  dif- 
ferens  états  des  corps  qui  fe 
fermentent  :  car  où  les  ef- 
prits  y   font  en    repos  5  ou 
ils  font  déjà  en  mouvement, 
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S'ils  font  en  repos  pour  être 
trop  liez  &:  enveloppez  dans 
les  acides  ,  &  qu'alors  on  y 
aoûce  des  alxalis  qui  em- 
baraflënt  les  acides  ;  on  don- 
ne lieu  par  là  aux  efprits  de 
fe  dégager  ,  &  d'agiter  les 
matières  qui  s'oppofoicnt  à 
leur  mouvement.  Mais  fi  au 
contraire  les  efprits  font  dé- 
jà en  mouvement  ,  &  quils 
ne  foient  mêlez  qu  avec  des 
akalis  ;  alors  il  on  ajoute 
des  acides  ils  produiront  des 
coagulations  ,  &f  feront  ob- 
ftacle  au  mouvement  des  ef- 
prits ;  ce  qui  leur  fera  faire 
effort  pour  fe  développer. 
Ainfi  c'eft  toujours  par.  la- 
6lion  des  efprits  que  fe  fait 
la  fermentation  <  &  peut- 
cftre  qu'il  nVft  pas  toujours 
neceffaire  qu'il  y  ait  des  fels 
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acides  &  aUalis  dans  les 
corps  pour  les  faire  fermen- 
ter. Sur  ce  principe  on  voie 
bien  qu'il  n'eft  pas  befoin 
d'avoir  recours  à  toutes  ces 
difpofitions  bilieufes  ,  de 
quelque  manière  qu'on  les 
prenne  ,  pour  expliquer  les 
fermentations  de  la  fièvre.      io.  ot>- 

On  dira  enfin  que  cette  }e^^im 
nouvelle  divifion  des  fièvres  vûon 

r  „       des  fié- 

en  fanguiies  &  en  chyleufes  vrcsca 
n'eft  pas  bien  fondée  ,  puis  £& 
que  le  fan 2;   ne  peur  avoir  "ïï" 

j,  c5  r      -         **     V*A    n  eft  pas 

d  autres  qualitez,  que  celles  >ufle' 

»*1  •        1  11  ,       Puis  que 

qu  11  reçoit  du  chyle  ,  de  u«  qua- 
mefme  que  le  chyle  n'en  a  rang  te 
pas  d'autres ,  que  celles  qu'il  l?*c™ 
reçoit  des  alimens.  drc  quc 

Il  efl:  vray  que  les  bonnes  k. 
&  les  mauyaiCes  qualitez  du  Reponfe< 
fang  procèdent  fouvent   de 
la  nature  du  chyle  ,  mais  je 

M  ij 
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ne  croy  pas  qu'elles  en  der- 
pendent  uniquement  &  ab- 
solument :  car  je  tiens  pour 
confiant  que  les  impreflions 
de  Tait  fur  la  maffe  du  fang 
font  plus  fortes    que  celles 
du  chyle  ,  &:  que  fi  le  chy- 
le fournit  la  matière  du  fang, 
c'eft   l'air  qui  luy  donne  la 
forme  ,  non  feulement  par- 
ce qu'il  eft  fa  première  nour- 
riture ,  &  qu'il  luy  porte  in- 
cefTamment  les  efprits  ,  les 
effenecs   &:   les  autres  fub- 
ftances  dont  il    eft  chargé: 
mais  encore  par  ce  qu'il  eft 
le  principe  de  fon    mouve- 
ment ,  &  la  caufe  principale 
de  fes  raréfactions ,  &  de  Tes 
fermentations   ,    comme    je 
puis  le  démontrer. 
^fS*      Ce  qui  me  perfuade  que 
ç  fan5-   les  impreflions  de  l'air  fur  la 
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maffe  du  fang  ,  font  plus 
fortes  que  celles  du  chyle; 
c'eft  que  le  chyle  ne  fe  mê- 
le pas  inceflamment  dans  le 
fang  ■  &  qml  reçoit  beau- 
coup dalterations  dans  les 
parties  différentes  où  il  paf- 
fe  avant  que  dy  parvenir; 
au  lieu  que  l'air  s'y  méfie 
continuellement  &  immé- 
diatement ,  &:  Iuy  commu- 
nique les  fubftances  pures 
-  ou  impures  dont  il  èft  char- 
gé. Pour  en  cftre  convaincu, 
il  fuffic  de  faire  reflexion  fur 
nos  différentes  fenfations 
dans  les  Saifons  différentes; 
dira-t'on  que  le  froid  &  les 
fluxions  qui  nous  incom- 
modent en  Hyver  ,  que  la 
vigueur  extraordinaire  que 
nous  fentons  au  Printemps, 
gué  l'accablement  Se  1  epui- 
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fement  dans   lefquels    nous 
nous  trouvons  en  Efté  &;  en 
Automne  viennent  des  ali- 
mens.    Je  ne   croy  pas  que 
cela  puiffe  tomber  dans  lef- 
prit  d'une  perfonne  raifon- 
nable  ,  on  void  manifefte- 
ment  que  ce  font  àes  efiets 
des  altérations  de   l'air  ;   & 
ce  que  l'air  eft  capable  de 
faire  dans  les  plantes  6c  dans 
les  animaux  ,  qui  nous  fer- 
vent de  nourriture,  ne  fçau- 
roir-on  comprendre  qu'il  le 
doit   faire    aufti     dans    nos 
corps.    Mais    afin    quii  ne 
refte  aucun  fcrupule  fur  cet- 
te matière  ,  je    veux  faire 
voir   que   fair  eft  le  princi- 
pal agent  de  la  fanguifica- 
tion,  &  le  principe  du  mou- 
vement iiit  ftin  du  fang ,  &c 
qu  ainft  il  4  beaucoup  plus 
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de  parc  à  toutes  les  fermen- 
tations que  le  chyle.    Pour  Que  l'air 
re  convaincu,  quel  air  elt  CiPai  a- 
le  principal  agent  de  la  fan-  faenfcalc 
guification  .  il  ne  faut  que  &uifica- 
faire  reflexion  fur   les  qua- 
litez  du  fang  avant  qu'il  en- 
tre dans   les  pouimons  ;  ce 
fang  qui  y  eft  raporté  de  tout 
le  corps  par  les  veines  3  eft 
dépouillé  de  fes    parties  fpi- 
ricueufes  ,   qui  ont   efté  em- 
ployées au   mouvement  des 
muicles   &  à    la    nourriture 
des  parties  ,   ou  qui  fe  font 
diffîpées  par  infeniible  tranf 
piration:  de  plus,  il  eft  mê- 
lé de   chyle   &    de  lymphe, 
qui  le  rendent   encore   plus 
épais  &   plus   vifqueux  ;   de 
forte  qu  étant  altéré  de  tant 
de  manières  ,  il  ne  fçauroic 
cftre  propre  pour  la  nour- 


144         De  la  Nature, 
riture  des  parties.  Mais  à  mé- 
dire qu  il  eft  poufle  dans  les 
poulmons ,  lair  qui  fe  mêle 
avec  cette   mafle    confufe, 
l'agite  ,   la  brife  &  la  fubti- 
life  >  &    le    fang  devenant 
par  ce  moyen  plus  fluide  &c 
plus  fpiritueux  ,  revient  par 
la  veine  du  poulmon  dans  le 
ventricule  gauche  du  cœur, 
d'où  il  eft  poufle  avec  rapi- 
dité dans  toutes  les  parties 
du  corps.     Cette    altération 
que  le  fang   reçoit  de    l'air 
dans  les    poulmons  eft  ma- 
nifefte  ,  par  la  feule    expé- 
rience d'un  célèbre  Anato- 
mifte  ,  qui  a  remarqué  que 
le  fang  des  artères  dupoul- 
mon    étoit    noir    &    épais 
comme  le  fang  qui  eft  dans 
les  veines  ,  au  lieu  que   le 
fang  qui  revient  des  poul- 
mons 
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monsau  cœur  par  les  veines 
du  poumon,  eÛ  fubule,  épuré 
&C  abfolument  femblableau 
fang  artériel ,  parce  qu'il  cft 
méfié  d'air.  On  peut  juftifîer 
l'expérience  de  cet  Auteur 
par  celle- cy. 

Si  on  intercepte  l'air  qui  en- 
tre dans  les  poumons,&  qu'on 
ouvre  en  mefme  temps  quel- 
que artère  3on  verra  toujours 
le  fang  noir  &  épais  ;  fi  on 
rend  le  paiïage  à  l'air,  le  fang 
reprendra  auffi-toft  fa  couleur 
vermeille. 
Il  eft  encore  aifé  deconce-  Lepri*- 

iî    •         ni  cipeda 

voir  que  1  air  elt  le  principe  mouve- 
du  mouvement  inteftin  du  Jjgflk 
fang,  fifonfuppofe  que  cet  fans- 
air  qui  fe  méfie  continuelle- 
ment avec  le  fang,  a  une  ver- 
tu êUftique  ou  de  refTort,  par 
laquelle  il  fe  remet  lorfqu'il 

N 
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eii  délivré  de  la  compreflïon, 
&c  du  poids  des  parties  qui 
l'environnent  ;  car  par  là  on 
comprend  que  lorfque  les 
mufcles  &  les  artères  cefTenc 
de  comprimer  la  maflfe  du 
fang  les  particules  de  l'air  qui 
y  font  intimement  méfiées, 
fe  remettent  par  leurreflfort, 
&  agitent  diverfement  tou- 
tes fes  parties ,  &  c'eft  cette 
agitation  qui  produit  le  mou* 
vement  inteftin  du  fang, 

me  qu'il  pourroit  pas  avancer  que  l'air 
principe  eft  le   principe  du  mouve- 

<iu  mou-  i 

vement  nient  du  cœur,  cette  propo- 
du  cœur.  gtjon  eft  un  peu  hardie ,  mais 

elle  me  paroift  foûtenable. 
Voicy  de  quelle  manière  je 
penfe  qu'on  pourroit  expli- 
quer ce  mouvement  par  l'a- 
dion  de  l'air ,  lorfquele  fang 
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cfl:  entré  dans  les  ventricules 
du  cœur  ,  l'air  que  ce  fan  g 
contient  fe  dilate  &;  fe  raré- 
fie dans  finftant  mefme >  par- 
ce qu'il  y  trouve  beaucoup 
plus  de  chaleur  que  dans  TA- 
thmofphere;  mais  comme  les 
ventricules  du  cœur  n'ont  pas 
alïez  de  volume  pour  luy 
donner  toute  1  étendue  qu'il 
efl:  capable  d'occuper,  il  fait 
éfort  pour  fortir  ,  &  pouffe 
le  fang  avec  rapidité  dans  les 
artères  -,  le  cœur  fe  remplit 
auffi  toit  de  nouveau  farg 
meflé  d'air  \  qui  renouvelle 
&  continue  toujours  le  mou- 
vement du  cœur  &:  du  fane 
par  fa  vertu  élaftique  de  la 
manière  quej'ay  dit. 

Ce  n'eft  pas  que  je  vou- 
luffe  rendre  inutile  la  ftru- 
&ure  du  cœur ,  ces  fibres , 

N  ij 
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ces  ventricules  ,  ces  valvu- 
les ,  &:  tout  cet  artifice  admi- 
rable qui  paroift  dans  fa  con- 
formation; je  fuis  perfuadé 
que  toutes  ces  choCcs  font 
d  une  neceffité  abfoluë  pour 
fon  mouvementjnjais  elles  ne 
fuffifent  pas  ;  &  quand  ie  con- 
fidere,  par  exemple  ,  que  tou- 
te la  mechanique  d'un  mou- 
lin à  vent  ,  ne  fert  de  rien 
dans  un  grand  calme,  &:que 
ces  roues  ,  ces  meules  3  &c  tout 
cet  attirail  font  fans  effet,  (î 
lèvent  ne  donne  le  branle  à 
toute  la  machine  3  ie  conclus 
que  le  vent  eft  abfolumcnt 
neceffaire  pour  faire  tourner 
ce  moulin ,  tout  de  mefme  fi 
ie  fais  reflexion  que  le  cœur 
eftant  bien  organifé  &  rem- 
pli Ci  Ton  veut  de  fang ,  pro- 
duit par  des  bons  alimens, 
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demeurera  immobile  fi  011 
luy  fupprime  l'air,  je  croy 
qu'on  pourroic  s'imaginer 
que  l'air  eft  le  principe  du 
mouvement  du  cœur. 

Quoiqu'il  en  foie  cette  dif-  2g ST 
cuflîon  ne  fait  rien  à  mon  àJer™vcr 
fujet,  il  me  fuffïc  d'avoir  de-  jmpref- 
montré  que  1  air  eft  le  prin-  î-airfur 
cipal  agent  de  la  fanguifïca-  \ln\%ls 
cation  ,   &  le  principe    du  (™"u 
mouvement  inteftin    &:  des  iesdj 
rarefaétions    du   fang    pour 
pouvoir  conclure  que  lesim- 
preffions  de  l'air  fur  le  fang 
font  pi  us  fortes  que  celles  du 
chyle. 

Il  ne  faut  pas  oublier  icy 
un  fait  de  pratique  qui  eft 
deciïîf  dans  cette  occafion  ; 
c'efl:  que  fi  au  Printems  ou 
en  Eté  on  donne  du  vin  de 
Quinquina  pour  guérir  quel- 
le iij 
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que  Fièvre  intermittente,  il 
cft  confiant  qu'on  fera  gué- 
ri plus  feurement  dans  Tune 
de  ces  faifons  avec  deux  bou- 
teilles de  ce  vin,  qu'avec fix 
en  Hyver  ,  quelque  précau- 
tion qu'on  obfcrve   pour  le 
régime  de   vivre  ,  la  raifon 
cft  qu'en  Hyver  l'air  confer- 
ve  &c  rétablit  aifément  la  dis- 
position froide  &c  acide  du 
fang ,  &c   qu'au  Printems  de 
en   Eté    ces   mefmes  acides 
font   facilement    difïbus   & 
détruits  par  la  chaleur  exté- 
rieure de  l'air  ;  &;  que  cette 
faifon  n'efl:  nullement  propre 
pour  en  reproduire  d'autres. 
m«u*-       Par  tous  ces  raifonnemens 
d«Fié?  je    veux   faire  comprendre 
Tuu     clu'un  chyle  impur  peut  ex- 
cès &  sa-  citer  des  fermentations  eX- 
guincs  t 
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traordinaires  dans  la  malTe 
du  fang  ,  mais  que  ces  fer- 
mentations ,  ne  feront  pas 
fouvent  réitérées  fi  l'on  chan- 
ge la  qualité  du  chyle  ,  &  fi 
le  fang  eft  d'ailleurs  bien  dif- 
pofé,  que  Ci  au  contraire  ce 
fang  reçoit  de  grandes  alté- 
rations ,  par  celles  qui  arri- 
vent à  l'air  5  par  exemple ,  fi 
dans  l'Automne  après  les 
grandes  ardeurs  de  l'Eté  il 
cfl:  deftitué  d'efprits  ,  Ôc  quïl 
participe  de  «l'aigre,  comme 
je  l'ay  fuppofé,  il  s'y  fera  tou- 
jours des  fermentations  ex- 
traordinaires,lorfqu'il  s'y  mê- 
lera une  fufïîfante  portion  de 
chyle  pour  les  exciter,  quel- 
que louable  d'ailleurs  que  ce 
chyle  foit  ,  &:  ces  fermenta- 
tions fe  renouvelleront  tou- 
tes les  fois  que  cette  quantité 
N  iiij 
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de  chyle  s'y  introduira,  juf- 
qu'à  ce  que  le  tempérament 
du  fang  foit  changé  par  une 
faifon  nouvelle  ou  par  un  re- 
mède fpecifique.  Voilà  preci- 
fément  l'idée  que  j'ay  des  Fiè- 
vres fanguines&  chyleufes, 
&  je  fuis  perfuadé  ,  qu'on 
trouvera  cette  diviOon  bien 
établie,  fi  Ton  fait  reflexion 
fur  tout  ce  que  j'ay  dit  fur  ce 
fujet,  &  lî  l'on  examine  avec 
foin  les  fymptomes  des  Fiè- 
vres. 


rJ3 

Quatrie  me  Partie- 

Expériences  &  Reflexions 
fur  ïdclion  au  Quin- 
quina. 

BI E  n  que  faye  fuffifam-  v^oû 
ment  prouvé  mon  Sy-  duQuin- 
iteme  par  la  railon  ,   je  le  firme  mû 
confirmeray  encore  par  des  llYJ£ 
expériences;  un  Auteur  Mo- 
derne m'en  a  ouvert  le  che- 
min dans    un  Traitcé  de  la 
guenfon  des  Fièvres  par  le 
Quinquina  ;  car    cet  Auteur 
m'ayant  fait  voir  que  ce  re- 
mède  guerifïbit  les  Fièvres 
en  mortifiant  les  acides,  j'en 
ay  tiré  cette  conclufïon  ,  que 
les  acides  dominants  dans  le 
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fang  ou  dans  le  chyle  ,  dé- 
voient eftre  neccflairenient  la 
caufe  des  Fièvres.  Et  pour 
eftre  pleinement  convaincu 
que  le  Quinquina  mortifie 
les  acides  \  j'en  ay  fait  de 
nouvelles  expériences  fur  du 
fang  >  &  fur  des  liqueurs  ana- 
logues au  chyle.  Pour  cela 
j'ay  pris  deux  phioles  de  ver- 
re que  j'ay  échauftées  mé- 
diocrement, j'ay  reccu  dans 
chacune  de  ces  phioles  en- 
viron quatre  ou  cinq  onces 
de  fang  de  cochon  fortant 
des  veines  ,  dans  l'une  j'a- 
LeQuîn-  vojs  mls  deux  cueillerées  de 

quma 

roefléa-  vinaigre,  te  dans  l'autre  j'a- 

vec  le  .      S    .  5  .  ;  j 

fang  qui  vois  mis  environ  autant  de 

de$fvci-   vin  de  Quinquina,  tel  qu'on 

RM»       le    donne   aux    febricitans; 

j'ay    plongé    à  l'inftant   ces 

deux  phioles  dans  un  pot 
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d'eau  chaude  ,   afin  d'avoir 
une  chaleur  proportionnée  à 
celle  du  fang  >  j'ay  remarqué 
peu  de  'temps   après  que  le 
fang  de  la  phiole  dans  laquel- 
le j'avois  mis  le  vinaigre  étoit 
entièrement  coagulé  ,   dun 
rouge  fort  brun  tirant  fur  le 
noir  ,  &  que  le  fang  de  la 
phiole  ou  j'avois  mis  le  Quin- 
quina eftoit  fluide   &  d'un 
beau  rouge,  approchant  de 
la  couleur  du  fang  des  artères. 
J'ay  réitéré  cette  expérience 
plufîeurs  fois  fur  le  fang  d'au- 
tres animaux,  &  tnefmefur 
du  fang  humain  ,  en  y  mê- 
lant rinfufîon  du  Quinquina 
avec  les  mefmes  précautions, 
&  j'ay  toujours  remarquées 
mefmes  effets. 

J'ay     encore  eu  la  cu- 
riofité  de  faire   ces    expe- 


Sur  le 
laid. 
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riences  fur  le  laid,  voicy  cora- 
menc.  J'ay  pris  du  lait ,  for- 
çant du  pis  de  la  vache }  i'en 
ay  mis  dans  trois  écuelles, 
dans  la  première  i'ay  dekyé 
de  la  prédire  ,  i'en  ay  délayé 
auflî  dans  lafecondeécuelle, 
mais  i'y  ay  aioûté  du  vin  de 
Quinquina,  &  dans  la  troi- 
fïéme  fay  mis  du  vin  de  Quin- 
quina tout  feul.  J'ay  a  l'in- 
ftant  mis  ces  trois  écuclles 
dans  un  four  médiocrement 
chaud  ,  peu  de  tems  apres 
i'ay  trouvé  dans  la  première 
écuelle  un  fromage  blanc  &: 
mol  avec  quantité  de  petit 
lait  ,  dans  la  féconde  i'ay  re- 
marqué que  lafeparationdes 
parties  du  lait  fe  faifoit  plu- 
tofb  que  dans  la  première; 
mais  qu'il  y  avoit  peu  de  fro- 
mage qui  eftoit  plus  kc  &: 
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plus  ferme ,  &  davantage  de 
petit  lait  ,  &:  dans  la  troi- 
{îéme  ie  n'ay  apperceu  au- 
cune apparence  de  coagula- 
tion. 

Je  ne  me  fuis  pas  conten-  Empec- 
té  de  voir  par  ces  expériences  ^*t 
que  le  Quinquina  empefchoit  ls^2j 
la   coagulation  ,  i'ay   voulu 
effayer  s'il  pourroit  diffoudre 
celle  qui  feroit  déia    faite; 
pour  cet  effet  i'ay  mis  dans 
la  première    écuelle   du  vin 
de  Quinquina  ,  le  fromage 
en  a  elle  diifous   en  partie, 
&  eft  devenu  comme  celuy 
ds  la  deuxième  écuelle.  Cet- 
te expérience  m'a  fait  naiftre 
le  deffein  d'examiner  l'effet 
que   le  Quinquina  pourroit 
faire  fur   le   fang   coagulé  ; 
pour  cela  i'ay  mis  du  vin  de 
Quinquina  dans  laphiole  où 
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eftoit  le  fang  coagulé  avec 
le  vinaigre  ,  le  fang  n'en  a 
receu  aucune  altération,  & 
i  ay  retiré  le  Qumquina  avec 
le  gouft  ,  &  la  couleur  qu'il 
avoit  auparavant.  J'avois  en- 
core receu  du  fang  dans  une 
phiole,  lequel  ielaiflay  coa- 
guler à  l'air  fans  aucun  mé- 
lange ,  j'ajoûtay  tout  de  mê- 
me à celuy~cy  du  Quinquina, 
il  y  perdit  quelque  chofe  de 
fon  goufl:  ,  &r  parut  plus 
brouillé  que  celuy  que  j'avois 
mis  furie  fang  coagulé  parle 
vinaigre. 

Je  tire  de  là  cette  confe- 
quence  ,  que  le  Quinquina 
qui  tient  le  fang  &  le  lait 
dans  un  état  de  fluidité ,  doit 
produire  le  mefme  effet  dans 
nos  corps>&  fur  nos  humeurs, 
&C  que  fur  ce  principe  il  eft 
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aifé  de  conclure,  qu'en  gue-  Et.lgutf| 
rififantles  Fièvres,  il  ne  le  fait  ^H 

,.,  r  Fièvres 

que  parce  quil  raréfie  le  endétrui 
fang,  &  le  rend  plusfluide;  aadeï 
en  detruifant  les  coagula- 
tions  que  les  acides  fuperflus 
y  avoient  produites ,  &*  que 
puifqu'il  difîbutles  coagula- 
tions ,  il  ne  faut  pas  douter 
quil  n'ait  la  vertu  de  corri- 
ger &t  de  détruire  les  levains 
acides  j  en  quelqu  endroit 
quil  les  trouve. 

De-Ià  on  peut  conclure, 
pour  le  dire  icy  en  paflanç, 
que  le  Qumquina  n  eft  pas 
feulement  un  Remède  ex- 
cellent contre  les  Fièvres  j 
mais  déplus  qu'il  peut  eftre 
très- utile  dans  les  indifpofï- 
tions  qui  procèdent  de  l'a- 
bondance des  humeurs  ai- 
gres; Par  exemple,dans  cet- 
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c-eft  un  te  maladie  qu'on  apelle  faim 
fcôreme-  canjne ,  dans  laquelle  les  fucs 

de  dans  Z.  r     \  \  >'1 

u  faim  acides  font  h  abondans  qu  ils 
"mne    picotent  &  irritent  inceiîam- 
mët  les  membranes  de  l'efto- 
mac,  qu'ils  coagulent  le  chy- 
le &:  empêchent  ladigeftion, 
&    la    distribution  des  ali- 
mens  5  d'où  s'enfuivent  ks 
vômiffemens  ,  la  maigreur 
de  tout  le  corps  ,  &  les  au- 
tres accidens  de  cette  mala- 
die :  il  eft  indubitable  que 
Je  Quinquina ,  en  détruifant 
tous  ces   mauvais  fucs  ,  en 
préviendra  tous  les  effets  dan- 
ttdans   gereux.  ]e  pourrois  en  dire 
naudl"  autant    de    plufieurs    autres 
causes    indifpofitions  ,   qui    dépen- 
de   dent  de  l'acidité    des    hu- 
meurs -,  mais  je  fortirois  de 
mon  fujet. 

Pour   revenir  à   mes  ex- 
périences, 
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periences ,  il  y  a  encore  une 
reflexion  à  faire,  qui  me  pa- 
roift  de  trop  grande  utilité 
pour  la  pafier  fous  filence. 
J'ay  remarqué  que  bien  que  LcQmn- 

ki       ^>r  .  •  quina  ne 

vin  de  Quinquina  ait  em-  détruit 

péché  la  coagulation  dufang  ^^ 
&  du  lait  ,  &  qu'il  ait  dif-  us  Ief 
ious  une  bonne  partie  du  lait  tions. 
récemment  tourné  en  fro- 
mage :  it  n'a  point  fait  d'im- 
prellîon  fur  la  coagulation 
du  fang  faite  par  le  vinaigre, 
&  qu'il  n'en  a  gueres  fait 
non  plus  fur  le  fang  coagu- 
lé à  l'air.  Ce  qui  fait  voir 
que  Faction  de  ce  Remède 
n'eft  pas  toujours  d'égale 
force  ,  &  qu'elle  dépend 
fouvent  de  la  difpofîtion  du 
fujet.  D'où  ie  tire  cette  coiv. 
fequence,  que  fi  le  Quin- 
quina n'a  pas    la   vertu  de 

O 
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détruire  les  acides, qui  cm* 
fent  les  fortes  obftru&ions* 
&  de  guérir ,  par  exemple, 
une  hydropifie  ,  accompa- 
gnée de  fchirres  inveterez,; 
de  Rate,  ou  d'autres  parties* 
on  ne  doit  pas  s'en  prendre 
à  ce  Remède  ,  ny  dire  qu  if 
en  foie  la  caufe  :  au  contrai- 
re, on  peut  afïûrer  que  s'il 
n  eft  pas   capable  de  guérir 

Mais  du  des  maux  incurables  J  il  pou- 
moins  il  -  t  ,         * 

les  Pré.  ra  du  moins  les  prévenir  ou 
les  guérir  dans  leurs  com- 
mencemens ,  lors  qu'on  s  en 
fer  vira  avec  méthode  ,  &C 
qu  on  en  donnera  une  quan- 
tité fuffifante  pour  corriger 
les  mauvaifes  qualitez  du 
eh  y  le  &  du  fang. 

Ce  que  je  viens  de  dire 
de  l'aftion  du  Quinquina  , 
peut  eftre  encore  confirmé 
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par  l'expérience.  Si  on  mê- 
le du  Quinquina  dans  le  vi- 
naigre ,  il  affoiblira  à  la  vé- 
rité fon  aigreur ,  mais  il  ne 
fçauroic  la  détruire  entière- 
ment. Que  fi  on  le  méfie 
dans  le  vin  ,  il  l'empêchera 
d'aigrir  ,  quelque  diffipation 
d'efprits  qui  luy  arrive  ;  &:  en 
effet  on  fçait  que  le  vin  de 
Quinquina  fe  conferve  très 
long-temps  ,  &  qu'il  n'aigrit 
point. 

De  ces  mefmes  experien-  dwîis 
ces>>  on  p^ut  enfin  conclure,  2£{}u£ 
que  bien  qus  le  Quinquina  ^vr«  * 
foit    un  Remède    excellent  mtermît- 

,  r  r  .,    tentes  , 

contre  toutes  les  fièvres,  il  que  dans 
eft  pourtant    plus  fpecifîque  JS^S^" 
pour  les  iatermictentes ,  que 
pour  les  continues.    La  rai- 
fon  en  eft3  que  dans  la  pluf- 
part  des  fièvres  continues  les 

O  i} 
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acides  font  trop  difibus  Sa 
trop  divifez,  &  que  les  hu- 
meurs font  en  fî  grand  mou- 
vement ,  qu'on  eft  obligé 
quelquefois  de  quitter  l'ufa- 
ge  des  Remèdes  ,  qui  raré- 
fient &:  difTolvent  la  maffe 
du  fang  ,  comme  fait  le 
Quinquina.,  pour  avoir  re- 
cours à  ceux  qui  la  conden- 
fenc  &  répaiffiffentr  comme 
font  les  acides.  Au  lieu  que 
dans  les  févres  intermittentes 
il  y  ci  toûioiirs  des  levains  ai- 
gres, quicondenfentle  chy- 
le ouïe  fang  3  &:  font  obfta- 
cle  à  leur  mouvement ,  ôc 
c'eft  pour  cela  que  le  Quin- 
quina eft  un  Remède  très- 
affûté  pour  ces  fortes  de 
fièvres. 
ftt&xftt^  Remarquez  pourtant  que 
tet1^  *c  Oninquîna  ne  guérit  pas 


£*>  des  eau fe s  de  la  Fleuve.  ïéy 
fi  promptement  les  fièvres  Qufo» 
dans  toutes  les  Saifons  ,  &c  <lulIia* 
que  les  effets  de  ce  Remède 
font  beaucoup  moins  heu- 
reux en  Hyver  quen  Efté. 
La  raifoîi  en  eft  ,  qu'en  Hy- 
ver les  acides  ,  qui  avoient 
été  diflbus&  aftoiblis  par  le 
Quinquina  ,  eftant  retenus 
par  le  froid  extérieur,  faute 
de  tranfpiration,  fervent  ai- 
fémentde  levain  aune  nou- 
velle fermentation  ,  &  pro- 
duifent  des  recheutes.  Au 
lieu  qu'en  Efté  les  mefmes 
acides  ayant  efté  une  fois 
corrigez  par  le  Quinquina, 
s'exhalent  &  fe  diffipent  fa- 
cilement par  i'oiwr.ure  des 
porcs.  C  eft  pour  cela  que 
les  Médecins  ,  qui  connoif- 
fent  parfaitement  les  vertus 
du  Quinquina,  font  très  ri- 
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gicles  à  faire  garder  à  leurs 
malades  toutes  les  précau- 
tions neceflfaires  pour  faci- 
liter la  tranfpiration  ;  &  c'eft 
dans  cet  efprit  qu'ils  leur 
doivent  défendre  de  s'expo- 
ferà  l'air  froid,  &:  leur  faire 
continuer  Fufage  du  Remè- 
de pendant  plufieurs  iours, 
&  plus  dans  un  temps  3  qu'en 
un  autre  ,  afin  de  rendre  le 
fang  aflfez  fpiritueux  pour 
pouvoir  refifter  aux  impref- 
fîons  de  l'air,  &:  pour  diïfi- 
per  entièrement  les  acides, 
it  pré-        Obfervez  encore  y  qu'il  ne 

cautions    /•  .  -a  /~n     • 

fur  fon  faut  rien  ajouter  au  Quinqui- 
grimée  na  y  <\ul  puiffe  empêcher  ou 
âautr«  diminuer  fon  a&ion  s  le  mé- 

Xeme-  .       . 

des.  lange  des  acides  produiroit 
indubitablement  cet  effrt, 
puis  qu'ils  augmenteroient 
ceux  qui  dominent  dans  le 


Ç?>  des  caufet  de  la  Fi  fore  iCj 
fong  &  qu'ils  affaibliraient 
la  vertu  de  ce  Remède.  Sur- 
quoy  ie  ne  fçaurois  mem- 
pécher  de  blâmer  la  prati- 
que de  ceux  qui  aioûtent  au 
Quinquina  ,  des  ius  de  Ci- 
tron ou  des  ius  d'Orange; 
aflu-ement  ils  confultent 
moins  en  cela  ,  la  raifon, 
que  le  goût  des  malades. 

Après  ces  expériences  t  '&  ^  l* 
ce  que  îevi^nsden  conclu-  quîma 
re,  il  femble  qu'on  ne   de-  î^TÛ- 
vroicpas  douter  des  bons  ef- 
fets du  Quinquina  ;  cepen- 
dant il  fe  trouve  encore  des 
gens  qui  le  décrient  comme 
une  drogue  pernicieufe.  Mais 
parce  qu'on  ne  fçauroit  dif- 
eonvcnir  qu'il  ne  foie  un  fé- 
brifuge afluré,  ils  foùtic  nnent 
que  s'il  guérit  les  Fièvre  ce 
n  cft  qu^  par  la  fixation  des 


a  ne 
point 


meurs. 
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humeurs  qui  les  caufent,  & 
que  cette  guerifon  eft  plus 
dangereufe  que  le  mal ,  puis 
que  par  ce  moyen  on  enfer- 
me le  loup  dans  la  bergerie, 
comme  on  le  dir  vulgaire- 
ment. 

Il  efl:  vray  que  ceux  qui 
ne  jugent  des  chofes  que 
par  les  apparences,  peuvent 
bieft  s'imaginer  que  le  Quin- 
quina ne  guérit  les  Fièvres 
qu'en     fixant  les    humeurs. 

cequife  Mais  fans  m'arrefter  aux  ter- 
prouvc    mes  de  gxcr  &-  <je  £xation , 

par  la  rai  ,  * 

fon,&  qui  ne  conviennent  propre- 
pcrience!  ment  qu'aux  chofes  qui  font 
rendues  foiides  Se  immobi- 
les ;  il  me  femble  que  les  ; 
gens  de  bon  fens  doivent 
effcre  perfuadés  que  ces  fixa- 
tions d'humeurs  ,  corrom- 
pues, comme  oa  lesfuppo- 

fe 
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fe  dans  les  Fièvres ,  fontim- 
poflibles ,  &  abfolument  con- 
traires à  la  parfaite  fanté , 
dont  joiiiflent  ceux  qui  ont 
cfté  guéris  par  ce  remède. 
D'ailleurs  fi  on  fait  reflexion 
que  le  Quinquina  agiflant  im- 
médiatement dans  ïeftomac, 
s'il  eftoit  capahle  d'y  produi- 
re des  fixations  ,  on  s'apper- 
cevroit  apparamment  de 
quelque  tenfion,  dureté  ou 
pefanteur  à  cette  partie,  &: 
enfuite  lorfqu'il  fe  mefleroic 
dans  le  fang ,  il  ne  manque- 
ront pas  de  produire  des  op- 
preffions  ,  des  fuffocations, 
des  palpitations ,  &  une  infi- 
nité de  maladies  ,  qui  font 
les  fuites  ordinaires  de  la 
fixation ,  &  de  la  condenfa- 
tion  des  humeurs. 
Si  le  Quinquina  pouvoic 
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produire  tous  ces  effets ,  ce 
(croit  fans  doute  lorfquonle 
mefle  immédiatement  dans 
le  fang  ,  puifqu  il  ne  man- 
queroit  pas  de  le  coaguler: 
cependant  j  en  ay  fenngué 
dans  les  veines  d'un  chien 
qui  nen  a  reflenti  aucune 
incommodité.  On  fçait  pour- 
tant que  fi  onfaifoit  lamcf- 
me  chofe  avec  du  vinaigre, 
ou  avec  quelque  autre  li- 
queur coagulante  ,  le  chien 
mourroit  prefque  dans un in- 
ftant  ,  &c  on  luy  trouveroit 
du  fang  coagule  dans  les  vei* 
ncsy  &  dans  le  cœur.  Il  faut 
donc  conclure  de  tout  ce  que 
Je  viens  de  dire,  &  confor^ 
mement  à  nos  expériences, 
que  le  Quinquina  ne  coagule 
ny  ne  fixe  les  humeurs,  qu'au 
contraire  il  raréfie  &  purifie 
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le  fang  ,  &c  le  rétablit  dans 
(on  mouvement  libre  &  na- 
turel. 

A  l'égard  des  récidives.  Q^i« 

. &  f  r   -  xecheu- 

qui  arrivent  quelquefois  a   tes.qui 

/        %->     r  1  •  •  arrivent 

près  lutage  du  Quinquina,  aprésiW 
&  qui  ont  fait  croire  qu'il  {g*, 
fixoit  les  humeurs,  il  n'y  a  ?a,nc 

>  /         font  pas 

nulle  apparence  d  en  rappor-  unePreu- 
ter  la  caufe  à  ce  remède  gJm/fixa 
mais  au   mépris   qu'on  fait  non% 
dans  la  fuite  du  bon  régime 
de  vivre  ,  ou  à  l'ufage  des 
alimens  rafraichiflans  &  aci- 
des ,  qui  effacent  les  bonnes 
impreflions    du    Quinquina; 
ou  à  ce  qu'on  n'aura  pas  con- 
tinué d'en  prendre  pendant 
plulîeurs    jours  ;  ou  cnfïu  à 
ce  qu'on   fe   fera  expofé  à 
l'air  froid  ,  &  qu'on  n'aura 
pas  pris  toutes   les    précau- 
tions neceflaires  pour  preve- 

pij 
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nir  les  fuites  de  fesmauvaifes 

difpofitions. 

Cependant  c'eft   fur    ce 
faux    préjugé     de    fixation 
d'humeurs  par  le  quinquina, 
qu'on  a  foûcenu   publique- 
ment qu'il  caufe  des  fchires 
de    foye  te   de  ratte  ,  qu'il 
confume  l'humide  radical  , 
qu'il  tarit  les  fources   de  la 
fécondité  ;  &c  enfin  que  c'eft 
un  .poifon  ,  qui  coagule   le 
fang     dans      les      veines  j 
Que  des  Auteurs  ont  écrit 
qu'il  caufe  des  rhumatifmes, 
des  afthmes ,  des  hydropifies, 
des  fuppreffions  de  mois ,  Se 
ont  prétendu  qu'il  s'eft  trou- 
vé des  malades,  qui  de  peur 
de  tels  accidens  ,   ont  fou- 
haitte   de  retomber  dans  la 
Fièvre  ,  dont  ils  avoient  efté 
guéris  par  Tufage  de  ce  reme- 
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de.  Il  eft  aifé  de  voir  que 
ceux  qui  ont  de  tels  fenti- 
mens  ne  connoiffent  gueres 
le  Quipquina  ,  ou  qu'ils  font 
dans  un  étrange  prévention; 
mon  Hypothefe  &  ce  que 
j'ay  avancé  fur  fadtion  du 
quinquina  fait  voir  claire- 
ment qu  ils  ne  font  fondez , 
ni  fur  la  raifon  ni  fur  l'ex- 
périence. 

Il  Ce  trouve  encore  des  l«  àa 

A  guifeméi 

Auteurs  ,   qui  prennent  une  qu'on 
route   différente  ;  ils  ne  dé-  d»n?& 
crient  pas  le  Quinquina,  mais  ^*j£L 
ils  en  font  une  Prothée ,  en  iwwikii 
cherchant  du    myftere ,  ou 
du  déguifement  dans  fa  pré- 
paration. Ils  fe  vantent  dans 
leurs  écrits  qu  ils  fçavent  le 
corriger  ,  &  le    porter  à  un 
plus  haut    degré  de  perfe- 
âion,  comme  iî  un  remède 

Piij 
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aulîî  innocent  3  &  qui  pro- 
duit de  fi  bons  effets  dans  Ces 
préparations  les  plus  Gmples, 
avoit  befoin  d'eftre  corrigé, 
&  pouvoit  eftre  porté  à  un 
plus  haut  degré  de  perfe- 
ction. 

Parmi  ces  fortes  d'Auteurs, 
il  y  en  a  qui  pour  paroiftre 
plus  myfterieux  ,  difent  que 
la  vertu  du  Quinquina  refî- 
de  dans  fon  fel  ,  dautres 
quelle  confifte  dans  fon  fou- 
phre  ;  &:  peuc-eftre  s'en  trou- 
vera-t-il ,  qi  i  diront  qu'elle 
eft  cachée  dans  fon  Mercu- 
re ,  pour  faire  combattre  à 
Tenvi  les  trois  principes  de 
la  vieille  Chymie  ,  à  qui  au- 
ra l'honneur  d'eftre  dépofî- 
taire  des  faculté  2  de  ce  re- 
mède :  C'eft  proprement  im- 
pofer  au  public ,  &  tendre 


çî*  des  atufes  de  h  Fié"\r\  ij* 
plus  à  d'autres  fins  qu'à  l'uti- 
lité des  malades. 

Voilà   les  reflexions  que  c««i*j 
les  expériences  fur  le  Quin-  cTou- 
quina  m'ont  fait  faire  ;  j  a-  Tt*5e* 
voue  que  l'a&ion  de  ce  re- 
mède  m'a    donné    d'autres 
idées  delà  caufedes  Fièvres, 
que  celles  que  j'avois  aupa- 
ravant, &  que  je  n'ay  pu  la 
rapporter  Amplement  à  I  in- 
tempérie chaude  ,  où  à  la 
pourriture  des  humeurs.  J'ay 
veu  que  ce  remède  n'agiflbit 
pas  en  éteignant  la  chaleur, 
&  en  oftant  la  corruption; 
mais  que  fon  propre  eftantdc 
raréfier  ,  de  fondre  &  de  re- 
foudre  les  coagulations  ,  il 
faloit  que  la  Fièvre  fut  pro- 
duite par  des  humeurs  épaif- 
{cs  Se  coagulées,dontle  Quin- 
quina procuroit  lafonte  ôc  h 
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diffblution.  Ces  confequen* 
ces  que  j'ay  tirées  peuvent 
donner  occafion  à  ceux  qui 
(ont  plus  éclairés  que  moy, 
de  pénétrer  plus  avant  dans 
une  matière  aufïî  cachée,  que 
celle  qui  regarde  la  nature 
des  Fièvres. 
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